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TO  THE  YOUTH  OF  CANADA 


FOREWORD 


En  avant,  les  enfants! 

L’avenir  vous  appelle! 

En  Avant!  begins  with  an  appeal  to  history.  History 
is  always  present  in  Quebec:  “I  will  remember.” 
“Nothing  must  suffer  change  .  .  Here,  then,  is  the 
founding  of  the  country — la  patrie.  Here  are  the  epics 
they  never  tire  of,  the  heroism,  the  courage,  the  daring 
imagination  and  equally  daring  deeds.  No  names,  no 
events  are  remembered  so  well,  or  related  with  such 
passion. 

The  idiom  here  will  frequently  surprise  one  who  has 
read  only  “classical  French.”  Some  speak  of  it  as 
patois,  and  sneer  at  it.  But  this  is  classical  French,  real 
French,  for  French,  old  or  new,  is  a  living  and  growing 
language.  Some  of  these  expressions  have  come  direct 
out  of  old  Normandy,  the  Normandy  that  sent  its 
conquering  armies  against  England.  Other  expressions 
are  born  of  the  New  World.  When  one  says  of  a  wintry 
day,  “II  faisait  un  froid  de  tonnerre,”  we  may  translate, 
“It  was  a  very  cold  day.”  But  Jacques  says  to  himself, 
“It  is  thundering  cold!  It  is  a  beast  of  a  day!”  Some 
scholars  would  “purify”  modern  Canadian  French,  but 
it  would  be  a  pity  to  stem  its  virile  growth.  The 
French  have  their  Sunday  style  and  their  Monday  style, 
their  formal  and  their  free-and-easy  or  colloquial  habits 
of  speech  just  as  we  do.  Even  its  incorporation  of 
Anglicisms  is  natural,  as  natural  as  our  free  use  of 
liaison,  communique,  and  all  the  rest  embedded  in  “pure” 
English  speech.  Then,  of  course,  science  and  modern 
technical  terms  are  often  the  same  in  both  languages. 
But  certainly  French  Canada  grows  more  Canadian 
and  less  Old  France,  just  as  we  become  more  Canadian 
and  less  Irish,  Scottish,  Dutch  or  Danish. 

In  this  anthology  the  voice  of  the  new  Quebec  is  unmis¬ 
takable.  There  are  old  names  and  old  ideas  and  ideals 
recalled  in  the  old  way,  but  there  are  also  new  names, 
prose  writers  and  poets,  who  are  living  among  us,  feeling 
very  much  as  we  do.  Their  language  is  modern, 
nervous  with  the  energy  and  rhythm  of  the  present 
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hour.  They  speak  candidly  of  their  hopes  and  mis¬ 
givings,  their  loves  and  hates,  the  stability  of  the  old 
order  and  the  challenge  of  the  new  industrial  age.  If 
you  read  these  selections  in  this  spirit,  remembering  that 
these  are  Canadians  just  as  you  are,  their  thoughts  and 
speech  exalted  or  disquieted  by  the  same  joys  and  fears 
that  move  you,  then  this  book  will  be  a  living  key  for 
you  to  unlock  the  door  that  opens  upon  a  new  and 
beautiful  world  of  understanding. 

Quebec  is  still  much  more  traditional  and  conservative 
on  the  whole  than  any  other  Canadian  Province,  but 
read  the  writers  of  the  old  school,  and  then  those  of  the 
new,  and  you  feel  that  they,  even  as  we,  are  living 
together  in  a  new  age.  It  is  not  necessarily  a  better 
age,  but  at  any  rate  it  is  new,  and  no  one  can  hold  back 
the  sun.  It  comes  riding  up  over  the  eastern  hills,  and 
lo!  it  is  a  new  morning. 

The  spirit  of  this  book  is  contained  in  its  title,  En 
Avant!  Over  and  over  again  the  words  have  been  used 
in  song  and  oration.  French  Canada  is  rooted  in  the 
past  even  as  we  are,  but  like  the  rest  of  Canada  it  moves, 
it  changes.  Some  men  would  herd  the  habitant  behind 
a  high  wall  of  creed,  or  of  language,  and  keep  him  there. 
Some  would  fabricate  strange  legends  to  sway  the  people 
in  times  of  national  stress,  and  keep  them  apart.  But 
these  are  no  worse  than  the  shrill  partisan  cries  in  the 
rest  of  Canada,  the  wilful  wrong-headedness  of  evil 
men.  We,  too,  remember  the  bad  and  forget  the  good, 
remember  wrongs  and  forget  kindnesses.  Our  hope  is 
in  the  new  day.  Our  hope  is  the  youth  of  Canada. 
“En  avant,  la  jeunesse!” 

Lorne  Pierce. 

York  Mills, 

July  1,  1947. 
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PART  ONE 

JE  ME  SOUVIENS 

I.  LEGENDES  ET  FOLKLORE 

Des  souvenirs  nostalgiques, 

Douces  a  nous  faire  pleurer. 

Neree  Beauchemin. 

Nous  possedons,  au  Canada  frangais,  de  tres  belles 
16gendes  que  nos  artistes — romanciers,  conteurs,  peintres, 
sculpteurs,  musiciens— n’ont  peut-etre  pas  assez 
exploit£es.  C’est  une  richesse  folklorique,  a  l’egal  de 
nos  chansons,  de  nos  mceurs  particulieres,  de  notre 
adresse  artisanale.  Ces  16gendes  ont  fait  vivre  des 
heures  joyeuses  ou  4mues  a  des  generations  d’hommes  et 
de  femmes,  dans  les  veillees  d’autrefois.  Elies  ne 
doivent  pas  se  perdre.  Leur  naivete  nous  fait  parfois 
sourire;  un  Homere,  un  Virgile  pourrait  les  annexer  au 
patrimoine  commun  de  l’humanite.  Elies  conservent 
en  tout  cas  pour  nous  un  attrait  indiscutable.  Les 
jeunes  doivent  les  connaitre;  ils  les  aimeront. 

Dans  un  style  simple,  4  la  portee  des  jeunes,  elles  font 
revivre  le  passe.  Elies  ont  le  grand  merite  de  corriger 
cette  opinion  fausse  que  nos  ancetres,  durs  a  l’ouvrage, 
6taient  des  gens  moroses  qui,  atteles  a  leur  tache,  ne 
savaient  pas  se  reposer.  Ces  recits  au  contraire  font  voir 
une  existence  saine  et  neanmoins  joyeuse,  l’existence 
d’hommes  de  grand  air,  peu  compliques,  prompts  & 
s’amuser,  heureux  de  la  vie  et  de  leurs  semblables. 

L’histoire  se  laisse  toujours  deviner  au  filigrane  des 
Egendes.  Elle  y  acquiert  une  couleur  plus  vive,  bien 
propre  k  seduire  les  jeunes  imaginations.  Par  ces  belles 
histoires  d’un  pays  qui  est  le  notre,  jeunes  de  chez  nous, 
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apprenez  k  aimer  la  patrie  et  les  hommes  qui,  courageuse- 
ment,  gaiement,  l’ont  taillee  k  l’image  de  leurs  reves. 
En  apprenant  4  regarder  le  passe,  vous  vous  sentirez  les 
heritiers  d’une  tradition,  les  fils  de  ceux  qui  sont  venus 
et  qui  sont  restes. 

Legendes  Laurentiennes ,  Roger  Duhamel. 

Roger  Duhamel  est  ne  k  Hamilton,  Ontario,  en  1916; 
journaliste;  licencie  en  droit;  president  de  la  Societe 
Saint-Jean  Baptiste  de  Montreal;  redacteur-en-chef  du 
Matin. 

Pour  mieux  apprecier  le  folklore  du  Canada  frangais  il  faut 
consulter  Les  Archives  de  Folklore  par  Marius  Barbeau,  Luc 
Lacourciere,  l'abbe  F.-A.  Savard  et  autres,  publiees  par  l’universite 
Laval. 


LE  GENIE  DU  ROCHER  PERCE 

Impressionnant  et  mysterieux  dans  son  immobility 
au  milieu  des  fiots  instables,  couronne  de  verdure 
marine  et  de  nids  d'oiseaux  dont  les  habitants  I'en- 
tourent  de  vols  inquiets  et  de  plaintes  gemissantes,  le 
Rocher-Perce  s'elbve  comme  un  defi  du  passe  devant  les 
collines  qui  viennent  mourir  au  bord  de  la  mer.  Nul 
spectacle  naturel  ne  depasse  celui-ci  en  majeste  et  en 
grandeur,  sur  tout  le  continent  americain.  Quiconque 
na  pas  eprouve  1' impression  d’ ecrase?nent  et  de 
grandiose  que  donne  Perce  par  un  beau  soir  d'ete,  n'a 
pas  penche  son  regard  sur  Vame  sauvage  et  apocalyp- 
tique  de  ce  continent. — Legendes  du  Saint-Laurent 
(C.P.R.). 

Jadis,  vivaient  un  pecheur  du  nom  de  Bonaventure 
Beaufils  et  sa  femme  Francinette.  11s  6taient  venus 
tous  les  deux  de  la  Bretagne  fran^aise  et  habitaient,  tout 
pr£s  du  Rocher-Perc6,  une  petite  lie  rocheuse  qui  a  regu 
depuis  le  nom  d’ile  Bonaventure  tandis  que  la  baie, 
en  face,  le  long  de  la  c6te,  ofi  le  pecheur  allait  6tendre  ses 
filets,  porte  maintenant  le  nom  d’Anse-4-Beaufils1. 

■L’Anse-i-Beaulils  est  situee  sur  la  cSte  gaspesienne,  presque  en 
face  de  Pile  Bonaventure.  Un  peu  plus  liaut,  dans  les  terres,  se 
trouve  la  petite  gare  de  Perc6.  File  porte  le  nom  d’Ansc-^-Beaufils. 
Ce  n’est  pas  le  moindre  etonnement  du  touriste  qui  se  rend  k  Perce 
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Les  deux  epoux  eussent  £t£  parfaitement  heureux  si 
Francinette  n’avait  eu  un  d£sir  ardent:  elle  voulait 
poss6der  une  vache. 

— Une  vache!  direz-vous,  c’est  peu  de  chose! 

— Hum!  de  nos  jours,  peut-etre;  encore  qu’on  n’en 
apergoive  pas  autant,  dans  nos  campagnes  canadiennes, 
que  de  piquets  de  cldture. 

A  l’6poque  dont  nous  parlons,  c’6tait  un  luxe  inou’i. 
On  en  trouvait  tres  peu  au  Canada  et  pas  du  tout  en 
Gasp6sie  ou  les  Robins,  maitres  et  seigneurs  de  la  peche, 
n’auraient  pas  vu  d’un  bon  ceil  que  leurs  clients  se 
fassent  agriculteurs  ou  colons.2 

C’est  vous  dire  que  c’etait  14,  de  la  part  de  Francinette, 
un  d£sir  insensG  Mais  c’est  ainsi,  depuis  la  pomme  du 
Paradis  terrestre,  les  femmes  desirent  d’autant  plus  une 
chose,  qu’il  est  moins  en  leur  pouvoir  de  la  poss£der. 

Elle  en  vint  k  prendre  en  d^godt  le  fromage,  pourtant 
si  savoureux,  qu’elle  avait  coutume  de  manger  avec  son 
pain,  au  repas  du  midi.  II  lui  semblait  que  la  cr£me 
fraiche,  le  lait  tiede  ou  un  fromage  fait  par  elle-meime 
seraient  les  choses  les  plus  d£licieuses  du  monde. 

Or,  un  jour  de  printemps,  un  beau  voilier  de  la  marine 
royale  vint  ancrer  dans  la  baie  de  PercG  II  allait  k 
Quebec,  mais  avait  fait  un  detour  pour  charger  du 
poisson  et  d£poser  des  marchandises.  Comme  certaines 
avaries  l’obligeaient  de  rester  un  jour  ou  deux,  l’equipage 
descendit  k  terre. 

Parmi  eux,  il  y  avait  trois  jeunes  gens,  trois  jeunes 
officiers  qui,  amoureux  de  la  belle  nature,  passerent  leur 
temps  en  excursions  aux  alentours. 

Des  le  deuxieme  jour,  ils  dirigerent  leur  barque  vers 
l’ile  Bonaventure,  accosterent  et  vinrent  droit  k  la 
cabane  du  pecheur,  ou  Francinette  achevait  de  preparer 

par  la  voie  du  chemin  de  fer  et  qui  comptait  naivement  “debarquer” 
face  a  la  mer  et  au  fameux  rocher,  de  mettre  pied  &  terre  dans  ce 
petit  coin  perdu  au  milieu  des  bois.  II  y  a  sept  milles  de  la  gare 
au  village  de  Perce. 

2Charles  Robin,  jeune  homme  de  Pile  Jersey,  vint  s’etablir  k 
Paspebiac,  sur  la  baie  des  Chaleurs  II  crea  les  premiers  etablisse- 
ments  pour  la  preparation  du  saumon  et  de  la  morue  et  acquit,  par 
ce  commerce,  une  immense  fortune.  Les  etablissements  “Robin, 
Jones  and  Withman,”  successeurs  des  Robins,  sont  encore  aujour- 
d’hui  repandus  un  peu  partout  sur  la  c6te  gaspesienne. 
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le  diner.  II  n’y  avait  d’ailleurs  pas  a  hesiter,  car  c’etait 
la  seule  habitation  de  l’ile. 

— He,  la  petite  mere,  s’ecria  l’un  d’eux,  nous  mourons 
de  faim  et  de  soif,  donnez-nous  une  tasse  de  bon  lait, 
tout  chaude  de  la  traite. 

Ces  paroles  raviverent  les  desirs  de  Francinette;  elle 
poussa  un  gros  soupir. 

— Ce  serait  de  bon  coeur,  si  j’en  avais,  repondit-elle. 
Helas!  je  ne  possede  malheureusement  pas  de  vache. 

— Comment,  s’ecrierent  les  jeunes  gens,  vous  ne  pos- 
s£dez  pas  tout  ce  que  vous  desirez,  vous  qui  habitez 
tout  pres  du  Genie  des  eaux? 

Le  pecheur  et  sa  femme  se  regarderent  interdits. 
C’etait  la  premiere  fois  qu’on  leur  parlait  du  Genie  des 
eaux. 

— Eh!  oui,  dit  le  plus  vieux  des  trois.  Hongu£do,3 
c’est  ainsi  qu’on  le  nomme,  est  un  genie  tres  puissant. 
II  a  etabli  sa  demeure  au  fond  des  eaux  et  le  Rocher 
Perce  n’est  ni  plus  ni  moins  que  le  toit  de  son  immense 
palais.  Ses  richesses  sont  innombrables  et  son  pouvoir 
est  fort  6tendu.  Croyez-moi,  petite  mere,  Hongu6do 
n’en  est  pas  k  une  vache  pr£s.  En  vous  y  prenant 
adroitement,  vous  obtiendrez  de  lui  ce  que  vous  desirez. 
Petite  mere,  au  revoir,  nous  avons  bien  mang6;  votre 
poisson  est  delicieux,  mais  nous  repasserons  dans  un 
mois,  4  notre  retour  de  Quebec,4  et  vous  trairez  alors  la 
vache  que  le  Genie  du  Rocher  Perc6  vous  aura  donn6e. 

Et  les  jeunes  gens  s’en  furent  comme  ils  6taient  venus, 
riant  et  chantant. 

Francinette  avait  6cout6  attentivement  l’histoire 
sans  en  perdre  un  syllabe. 

— Quelle  chance  ce  serait,  se  disait-elle,  si  je  pouvais 
obtenir,  du  G6nie  des  eaux,  une  vache  que  je  trairais 
matin  et  soir! 

Elle  demeura  quelques  instants  immobile  et  reveuse 
sur  sa  chaise,  regardant  le  Rocher  Perc6  qui,  aux  feux 

3Honguedo,  au  temps  ou  Jacques  Cartier  fit  son  premier  voyage, 
designait  le  royaume  de  la  Gaspisie;  c’etait  aussi  le  nom  du  Genie 
protecteur  de  la  contree,  le  grand  Manitou  des  Gaspesiens;  il  avait 
sa  demeure  sous  le  Rocher  Perce. 

4A  cette  epoque,  les  communications  n’etaient  pas  aussi  rapides 
qu’aujourd’hui,  le  mime  navire  ne  faisait  pas  deux  voyages  de 
France  au  Canada  durant  la  meme  saison. 
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du  couchant,  se  teintait  de  rose,  tandis  que  du  cot£  de 
1’ ombre,  il  avait  des  taches  blanches  comme  du  lait. 

— A  quoi  penses-tu?  cria  soudain  Bonaventure. 

— A  rien,  r6pondit-elle  en  sursautant. 

Toute  la  soiree  et  toute  la  nuit,  Francinette  demeura 
sous  l’impression  de  l’histoire  merveilleuse  des  trois 
jeunes  marins. 

Au  fait,  que  savaient-ils?  Et  pourtant,  si  c’etait  vrai? 
Dire  que  le  Genie  des  Eaux  est  si  pres  et  que  je  ne  m’en 
suis  jamais  doutee! 

Elle  se  rappela  alors  qu’une  nuit  d’et£,  au  clair  de 
lune,  en  aidant  son  mari  a  lever  ses  filets,  elle  avait  cru 
voir  des  femmes  indiennes  sortir  de  1’eau  au  pied  du 
Rocher. 

— C’etait  les  princesses  de  sa  cour,  pensa-t-elle;  elles 
m’ont  regardee  et  se  sont  evanouies;  ces  jeunes  gens  ne 
m’ont  certainement  pas  menti,  je  me  rappelle  encore.  .  .  . 

Son  imagination  trotta,  trotta  de  longues  heures. 

Le  lendemain,  les  deux  epoux  s’en  allerent  tendre  leurs 
filets.  Ils  se  placerent  pres  d’un  endroit  tres  profond  et 
Francinette  se  mit  k  fredonner  une  antique  chanson  dont 
elle  changeait  les  mots  selon  son  desir. 

0  Genie  du  Rocher,  ta  puissance  est  sans  homes; 

Donne-moi  quelque  vache  au  front  garni  de  comes 

Et  je  t'offre  en  retour  un  cadeau  sans  pareil: 

L' argent  de  I’Ocean  et  tout  V or  du  soleil. 

— Elle  est  stupide,  ta  chanson,  dit  Bonaventure; 
qu’est-ce  que  tu  veux  qu’il  fasse  de  l’argent  de  l’Ocean 
et  de  Tor  du  soleil,  le  Genie  du  Rocher  Perce,  alors  qu’il  a 
toutes  les  richesses  en  partage?  Aussi  bien,  le  vent 
s’eleve  et  annonce  la  tempete,  rentrons  au  plus  vite. 

Le  lendemain,  le  soleil  se  leva  radieux,  les  flots  etaient 
calmes.  Bonaventure,  k  peine  sorti,  poussa  une 
exclamation : 

— Qu’est-ce  que  j’apergois,  la-bas?  On  dirait  un 
phoque  gigantesque.6 

— C’est  une  vache!  s’ecria  Francinette  qui  s’6tait 
precipitee  derriere  son  mari. 

Et  e’en  etait  une,  en  effet.  Bonaventure  ne  pouvait 

5Les  phoques  et  les  baleines  etaient  alors  assez  communs  dans 
les  eaux  de  la  baie  des  Chaleurs. 
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en  croire  ses  yeux,  mais  il  dut  bien  se  rendre  &  l’6vidence 
quand  sa  femme  se  mit  k  la  traire;  il  y  eut  assez  de  lait 
pour  remplir  toutes  les  cruches  de  la  maison. 

Pour  se  nourrir,  la  vache  ne  fut  pas  en  peine  car 
l’herbe  etait  abondante  et  tendre  sur  les  pentes  de  l’ile. 

Depuis  ce  jour,  il  y  eut,  dans  la  cabane  du  p£cheur, 
abondance  de  lait  et  de  creme.  D’ailleurs,  tout  reussis- 
sait  aux  deux  epoux.  Francinette  faisait  une  grande 
quantite  de  beurre  qu’elle  allait  vendre  au  village  de 
PercG  Bonaventure,  de  son  c6te,  pechait  tant  de 
poissons  qu’il  dut  prendre  un  “engage”  pour  l’aider. 
L’argent  rentrait,  il  fit  construire  une  maison  et 
Francinette  se  paya  le  luxe  d’une  servante. 

Mais  est-on  jamais  content  de  son  sort?  Francinette 
d£clara  qu’une  vache  ne  lui  suffisait  plus. 

— Eh  bien!  Va-t-en  chanter  un  petit  air  au  Genie  du 
Rocher  Perc6,  repondit  Bonaventure. 

La  nuit  venue,  la  femme  s’en  alia  au  bord  de  l’eau 
et  se  mit  k  fredonner: 

0  Genie  du  Rocher  que  V  ecume  decore; 

Roi  des  vents,  roi  des  eaux; 

Les  vaches  par  milliers  soignent  chez  toi  leurs  veaux; 

Donne-m'en  deux  encore. 

Le  lendemain,  trois  vaches  paissaient  l’herbe  sur  la 
croupe  de  File. 

La  prosp£rit£  reprit  de  plus  belle.  Bonaventure,  de 
son  c6te,  fit  construire  une  go£lette  assez  grande  pour 
faire  le  commerce  entre  la  baie  des  Chaleurs  et  Quebec 
oil  il  allait  vendre  le  surplus  de  ses  produits.  A  ce 
commerce  il  gagnait  gros,  car  on  le  chargeait  souvent  de 
transporter  les  marchandises  du  roi.  Les  belles  pieces 
d’or  s’entassaient  dans  un  gros  bahut  en  bois  6pais, 
double  de  fer  et  muni  de  fortes  serrures. 

— Bona,  dit  un  jour  Francinette  k  son  mari,  ne  trouves- 
tu  pas  que  trois  vaches  ne  nous  suffisent  plus?  J’en  veux 
trente  maintenant. 

— Va-t-en  les  demander  au  G6nie  des  eaux,  repondit 
Bonaventure  qui,  lui-meme,  sentait  grandir  son 
ambition. 

Francinette  retourna  done  au  bord  de  l'eau  et,  tandis 
que  le  soleil  couchant  dorait  les  flancs  du  Rocher  Perc6, 
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elle  formula  son  nouveau  desir.  Le  lendemain  elle 
trouva  trente  magnifiques  vaches  dans  son  pr6. 

— Es-tu  enfin  satisfaite?  demanda  le  pecheur  k  sa 
femme. 

— Non,  je  pense  que  nous  sommes  un  peu  k  l’etroit  sur 
cette  lie.  Comment  faire  paitre  ce  troupeau  et  lui 
fournir  du  fourrage  pour  tout  l’hiver?  II  nous  faudrait 
beaucoup  plus  d’espace. 

— Je  ne  vois  qu’un  moyen  d’agrandir  notre  domaine, 
c’est  de  pomper  l’eau  qui  est  autour,  repondit  ironique- 
ment  le  pecheur. 

— Pauvre  Bona!  s’ecria  Francinette.  Heureusement 
que  ta  femme  a  de  l’ambition  pour  toi.  J’irai  voir  le 
Genie  du  Rocher  et  je  lui  demanderai  de  construire  une 
digue  qui  permettra  k  notre  troupeau  d’aller  paitre 
1’herbe  de  la  c6te,  en  face,  et  de  revenir  le  soir. 

Et  en  effet,  au  soleil  couchant,  Francinette  adressait 
au  Genie  des  eaux  sa  nouvelle  requete. 

Le  lendemain  matin,  une  route  solide  reliait  File  k 
la  c6te  gaspesienne.  Francinette  s’y  elanga  la  premiere. 

Mais  soudain  les  dots  s’agiterent  tumultueusement,  un 
fracas  £pouvantable  retentit,  les  vagues  chassees  par  un 
vent  furieux  bondissaient  avec  un  bruit  effrayant. 

— D’ou  vient  ce  vacarme?  demanda  Francinette 
etonnee. 

Elle  terminait  a  peine  sa  phrase,  que  la  mer  s’ouvrit 
comme  la  machoire  d’un  requin  et  engloutit  le  pont. 
Francinette,  se  sentant  sombrer,  saisit  vivement  une 
planche  qui  flottait;  une  lame  la  souleva  comme  un  fetu 
de  paille  et  la  rejeta  sur  la  cote  de  File  ou  elle  tomba 
telle  une  balle  lanc6e  par  une  raquette.  Combien  de 
temps  demeura-t-elle  evanouie?  Elle  ne  le  sut  jamais. 
Quand  elle  ouvrit  les  yeux,  elle  apergut  Bonaventure 
vetu  de  sa  blouse  us6e  et  qui  raccommodait  son  filet. 

— Eh  bien,  Cinette,  te  voi!4  r£veillee?  dit-il. 

Francinette,  ahurie,  regardait  de  tous  cotes  et 
demanda: 

- — Ou  est  notre  grande  maison? 

— Quelle  grande  maison? 

— La  ndtre,  bien  stir,  et  le  jardin  et  ton  bateau  et  nos 
trente  vaches. 

— Mais,  tu  reves,  ma  pauvre  Cinette,  je  crois  que  les 
histoires  de  ces  trois  jeunes  gens  t’ont  trotte  dans  la 
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cervelle.  Quand  nous  sommes  venus,  il  y  a  une  heure, 
pour  lever  le  filet,  tu  t’es  mise  a  fredonner  des  chansons 
stupides,  dans  lesquelles  il  etait  question  de  vaches,  de 
Genie  des  eaux,  d’argent  de  la  mer  et  autres  sornettes; 
puis,  au  beau  milieu  d’un  refrain,  tu  t’es  endormie. 
Je  n’ai  pas  voulu  te  reveiller  et  j’ai  releve  le  filet  tout  seul. 
Il  n’etait,  h61as!  pas  lourd,  car  le  fond  s’est  dechir6  et  il 
n’y  avait  naturellement  plus  un  seul  poisson. 

— Mais  j’ai  parle  au  Genie  du  Rocher  Perce. 

— Tu  l’as  reve  comme  le  reste. 

—Mais  je  suis  tombee  a  l’eau  quand  la  digue  s’est 
brisee;  vois,  je  suis  toute  ruisselante. 

— Tu  es  trempee,  parce  que  la  tempete  chassait  de 
grosses  vagues;  Pune  d’elle  aura  passe  sur  toi,  le  froid 
t’aura  reveillee. 

Et  le  pecheur  et  sa  femme  rentrerent,  ce  soir-lit,  dans 
leur  humble  demeure,  aussi  pauvres  qu’ils  en  etaient 
sortis. 

Cependant  le  reve  de  Francinette  devait  se  realiser 
en  partie.  Environ  une  semaine  apres,  un  navire  venue 
de  France  se  brisa  sur  les  cotes  de  Perce.  Il  y  avait  a 
son  bord  une  vache  et  un  veau  destines  a  un  habitant  de 
Quebec,  mais  comme  il  etait  difficile  de  les  transporter 
plus  loin,  Francinette,  qui  avait  des  economies,  parvint  k 
les  acheter  et  c’est  ainsi  que  les  prairies  de  Pile  Bona- 
venture  eurent  l’honneur  de  nourrir  la  premiere  vache 
gasp6sienne. 

Bien  plus,  avec  les  debris  du  navire  naufrag6,  Bona- 
venture  qui  n’etait  pas  d£pourvu  d’habilete,  r£ussit  k 
construire  une  goGette  solide  avec  laquelle  il  inaugura 
le  premier  service  r6gulier  entre  Quebec,  Gasp6,  Perce 
et  la  baie  des  Chaleurs. 

C’est  ainsi  que  l’ambition  de  Francinette  fut  r6alis6e, 
parce  que  bien  souvent,  ce  que  femme  veut,  Dieu  le 
veut! 

— Eugene  Achard. 

Eugene  Achard  est  ne  en  1884  k  La  Chapelle-Agnon, 
Puy-de-Dome,  France;  biblioth6caire  et  professeur; 
directeur  de  la  Librairie  G6nerale  Canadienne.  Educa¬ 
tion — Universit6s  de  Montreal,  de  Lille  (France),  La 
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Sorbonne  (Paris).  Officier  d’Academie,  M.  Achard 
est  l’auteur  de  plusieurs  oeuvres  historiques  et  geo- 
graphiques  et  de  nombreux  recits  d’aventures  et  legendes 
pour  les  jeunes. 


II.  CHANSONS  POPULAIRES 

Le  Canadien  frangais  aime  passionnement  a  chanter. 
Et,  des  sa  plus  tendre  enfance,  il  est  encourage  k  suivre 
son  penchant  par  le  fait  meme  que  l’Eglise  k  laquelle  il 
appartient  recrute  les  chantres  du  choeur  parmi  les 
bambins  de  la  paroisse,  tout  aussi  bien  que  parmi  les 
adultes.  Quant  aux  jeunes  filles,  elles  apprennent  la 
musique,  soit  au  foyer,  soit  au  couvent. 

C’est  une  race  sociable,  qui  tient  a  batir  la  maison  de 
ferme  pres  de  la  grand’route  et  qui  aime  la  danse,  cette 
cousine  germaine  de  la  chanson.  A  la  maison,  dans  le 
chantier  erige  en  plein  bois.partout  ou  vous  rencontrerez 
plus  de  trois  Canadiens  frangais  reunis,  vous  entendrez 
bientot  chanter.  C’est  a  dire  qu’il  existe  parmi  les 
Franco-Canadiens  une  communion  de  sentiments  qui  a 
fait  plus  que  quoi  que  ce  soit  pour  maintenir,  au  sein  de  ce 
peuple,  une  solidarite  que  n’ont  pu  entamer  trois  siecles 
de  luttes  incessantes.1 


La  vraie  chanson  populaire  est  une  entraineuse 
d’hommes,  une  source  d’elan  et  de  tenacity.  Elle  nous 
donnera,  avec  la  joie  de  vivre,  l’espoir  et  la  confiance. 

Nos  peres  chantaient  le  long  des  fleuves,  dans  les  rudes 
travaux,  k  la  veillee;  nos  aieules  chantaient  en  tissant 
la  toile  ou  en  bergant  les  enfants. 

Et  nous  .  .  .  nous  fredonnerons  ces  vieux  airs,  que 
nos  ancetres  aimaient,  pour  que  leur  ame  passe  en  la 
notre;  nous  redirons  les  exploits  d’antan,  nous  chanterons 
les  oiseaux,  les  plantes,  la  route  de  chez  nous  afin  de 
mieux  nous  attacher  aux  choses  du  pays  de  Quebec,  ou 
Dieu  nous  a  marque  un  grand  avenir  si  nous  le  voulons.2 

1 Chansons  du  Vieux  Quebec ,  Jean  Laramee  et  Jean-Paul  Gingras. 

2Canadian  Folk  Songs,  John  Murray  Gibbon  (tr.  Ma,urice 
Morisset). 
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HYMNE  NATIONAL 

(Adolphe  Routhier  1839-1920) 

O  Canada!  terre  de  nos  a'ieux, 

Ton  front  est  ceint  de  fleurons  glorieux, 
Car  ton  bras  sait  porter  l’epee, 

II  sait  porter  la  croix. 

Ton  histoire  est  une  epopee 
Des  plus  brillants  exploits; 

Et  ta  valeur  de  foi  trempee, 

Protegera  nos  foyers  et  nos  droits. 

Sous  l’oeil  de  Dieu,  pres  du  fleuve  g£ant, 

Le  Canadien  grandit  en  esperant. 

II  est  ne  d’une  race  here; 

Beni  fut  son  berceau. 

Le  ciel  a  marque  sa  carriere 
Dans  ce  monde  nouveau: 

Toujours  guide  par  sa  lumi£re, 

II  gardera  l’honneur  de  son  drapeau. 

Amour  sacre  du  trone  et  de  l’autel. 

Remplis  nos  coeurs  de  ton  souffle  immortel. 
Parmi  les  races  etrangeres 
Notre  guide  est  la  foi; 

Sachons  etre  un  peuple  de  freres 
Sous  le  joug  de  la  Loi; 

Et  rep6tons  comme  nos  peres 
Le  cri  vainqueur:  Pour  le  Christ  et  le  Roi! 

UN  CANADIEN  ERRANT 

(A.  G6rin-Lajoie  1824-1882) 

Un  Canadien  errant 
Banni  de  scs  foyers, 

Par  courait  en  pleurant 
Des  pays  Strangers, 

Par  courait  en  pleurant 
Des  pays  Strangers. 
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Un  jour  triste  et  pensif, 

Assis  au  borcl  des  Hots, 

Au  courant  fugitif 
II  adressa  ces  mots, 

Au  courant  fugitif 
II  adressa  ces  mots: 

“Si  tu  vois  mon  pays, 

Mon  pays  malheureux, 

Va  dire  a  mes  amis, 

Que  je  me  souviens  d’eux. 

Que  je  me  souviens  d’eux. 

“Pour  jamais  separ£ 

Des  amis  de  mon  cceur, 

H61as!  oui,  je  mourrai, 

Je  mourrai  de  douleur. 

Je  mourrai  de  douleur.” 

Canadian  Folk  Songs,  J.  Murray  Gibbon 


VIVE  LA  CANADIENNE! 

Vive  la  Canadienne! 

Vole,  mon  cceur,  vole! 

Vive  la  Canadienne 
Et  ses  jolis  yeux  doux, 

Et  ses  jolis  yeux  doux,  doux,  doux, 

Et  ses  jolis  yeux  doux, 

Et  ses  jolis  yeux  doux,  doux,  doux 
Et  ses  jolis  yeux  doux. 

Nous  la  menons  aux  noces, 

Vole,  mon  coeur,  vole! 

Nous  la  menons  aux  noces 
Dans  tous  ses  beaux  atours, 

Dans  tous  ses  beaux  atours,  atours,  atours, 
Dans  tous  ses  beaux  atours. 
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Nous  faisons  bonne  chere, 

Vole,  mon  coeur,  vole! 

Nous  faisons  bonne  chere, 

Et  nous  avons  bon  goflt, 

Et  nous  avons  bon  goflt,  goflt,  goflt, 

Et  nous  avons  bon  goflt. 

Chansons  populaires  da  Canada,  Ernest  Gagnon 


A  LA  CLAIRE  FONTAINE 

A  la  claire  fontaine 
M’en  allant  promener, 

J’ai  trouv6  l’eau  si  belle 
Que  je  m’y  suis  baigne. 

Lui  y  a  longtemps  que  je  t’aime, 
Jamais  je  ne  t’oublierai. 

J’ai  trouve  l’eau  si  belle 
Que  je  m’y  suis  baign6; 

Sous  les  feuilles  d’un  chene 
Je  me  suis  fait  s£cher. 

Lui  y  a  longtemps  que  je  t’aime, 
Jamais  je  ne  t’oublierai. 

Sur  la  plus  haute  branche 
Le  rossignol  chantait. 

Chante,  rossignol,  chante, 

Toi  qui  as  le  coeur  gai. 

Lui  y  a  longtemps  que  je  t’aime, 
Jamais  je  ne  t’oublierai. 

Tu  as  le  coeur  &  rire, 

Moi  je  l’ai-t-ci  pleurer: 

J’ai  perdu  ma  maitresse 
Sans  l’avoir  m6rit£. 

Lui  y  a  longtemps  que  je  t’aime, 
Jamais  je  ne  t’oublierai. 


JE  ME  SOUVIENS 
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Pour  un  bouquet  de  roses 
Que  je  lui  refusal. 

Je  voudrais  que  la  rose 
Ffit  encore  au  rosier. 

Lui  y  a  longtemps  que  je  t’aime, 

Jamais  je  ne  t’oublierai. 

Je  voudrais  que  la  rose 
Flit  encore  au  rosier, 

Et  moi  et  ma  maitresse 
Dans  les  mem’s  amities. 

Lui  y  a  longtemps  que  je  t’aime, 

Jamais  je  ne  t’oublierai. 

Chansons  populaires  du  Canada,  Ernest  Gagnon 


EN  ROULANT  MA  BOULE 

Derrier’  chez  nous,  ya-t-un  etang, 

En  roulant  ma  boule. 

Trois  beaux  canards  s’en  vont  baignant, 
Rouli,  roulant,  ma  boule  roulant. 

En  roulant  ma  boule  roulant, 

En  roulant  ma  boule. 

Trois  beaux  canards  s’en  vont  baignant, 
En  roulant  ma  boule. 

Le  fils  du  roi  s’en  va  chassant, 

Rouli,  roulant,  ma  boule  roulant, 

En  roulant,  etc. 

Le  fils  du  roi  s’en  va  chassant, 

En  roulant  ma  boule, 

Avec  son  grand  fusil  d’argent, 

Rouli,  roulant,  ma  boule  roulant, 

En  roulant,  etc. 
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Avec  son  grand  fusil  d’argent, 

En  roulant  ma  boule. 

Visa  le  noir,  tua  le  blanc, 

Rouli,  roulant,  ma  boule  roulant, 

En  roulant,  etc. 

Visa  le  noir,  tua  le  blanc, 

En  roulant  ma  boule. 

O  fils  du  roi,  tu  es  mechant! 

Rouli,  roulant,  ma  boule  roulant, 

En  roulant,  etc. 

0  fils  du  roi,  tu  es  mechant! 

En  roulant  ma  boule. 

D ’avoir  tu6  mon  canard  blanc, 

Rouli,  roulant,  ma  boule  roulant, 

En  roulant,  etc. 

Canadian  Folk  Songs ,  J.  Murray  Gibbon 


C’EST  L’AVIRON  QU1  NOUS  M£NE  EN  HAUT 

M’en  revenant  de  la  jolie  Rochelle, 

(bis) 

J’ai  rencontre  trois  jolies  demoiselles, 

C’est  l’aviron  qui  nous  m&ne,  qui  nous  m£ne, 

C’est  l’aviron  qui  nous  mene  en  haut. 

J’ai  rencontr£  trois  jolies  demoiselles; 

(bis) 

J’ai  point  choisi,  mais  j’ai  pris  la  plus  belle. 

C’est  l’aviron  qui  nous  m£ne,  qui  nous  m&ne, 

C’est  l’aviron  qui  nous  mene  en  haut. 

J’ai  point  choisi,  mais  j’ai  pris  la  plus  belle; 

(bis) 

J’l’y  fis  monter  derri^r’  moi,  sur  ma  selle. 

C’est  l’aviron  qui  nous  m£ne,  qui  nous  m&ne, 

C’est  1’aviron  qui  nous  m&ne  en  haut. 


JE  ME  SOUVIENS 
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JTy  fis  monter  derrier’  moi,  sur  ma  selle; 

(bis) 

J’y  fis  cent  lieues  sans  parler  avec  elle. 

C’est  l’aviron  qui  nous  mene,  qui  nous  mene, 

C’est  l’aviron  qui  nous  mene  en  haut. 

J’y  fis  cent  lieues  sans  parler  avec  elle; 

(bis) 

Au  bout  des  cent  lieues,  ell’  me  d’mandit  a  boire. 
C’est  l’aviron  qui  nous  mene,  qui  nous  mene, 

C’est  l’aviron  qui  nous  mene  en  haut. 

Au  bout  des  cent  lieues,  elle  me  d’mandit  a  boire; 
(bis) 

Je  l’ai  menee  aupres  d’une  fontaine. 

C’est  l’aviron  qui  nous  mene,  qui  nous  mene, 

C’est  l’aviron  qui  nous  mene  en  haut. 

Je  l’ai  menee  aupres  d’une  fontaine; 

(bis) 

Quand  ell’  fut  14,  ell’  ne  voulut  point  boire. 

C’est  l’aviron  qui  nous  mene,  qui  nous  mene, 

C’est  l’aviron  qui  nous  mene  en  haut. 

Quand  ell’  fut  la,  ell’  ne  voulut  point  boire; 

(bis) 

Je  l’ai  menee  au  logis  de  son  pere. 

C’est  l’aviron  qui  nous  mene,  qui  nous  mene, 

C’est  l’aviron  qui  nous  mene  en  haut. 

Canadian  Folk  Songs,  J.  Murray  Gibbon 


IL  EST  NE  LE  DIVIN  ENFANT 

II  est  n6  le  divin  Enfant. 

Jouez,  hautbois,  resonnez,  musettes! 

II  est  ne  le  divin  Enfant, 

Chantons  tous  son  avenement. 
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Depuis  plus  de  quatre  mille  ans 
Nous  le  promettaient  les  Prophetes, 

Depuis  plus  de  quatre  mille  ans 
Nous  attendions  cet  heureux  temps. 

II  est  ne  le  divin  Enfant. 

Jouez,  hautbois,  resonnez,  musettes! 

II  est  ne  le  divin  Enfant, 

Chantons  tous  son  avenement. 

Qu’il  est  beau  ce  divin  Enfant! 

Sa  beaute,  sa  grace  est  parfaite, 

Qu’il  est  beau  ce  divin  Enfant! 

Qu’il  est  doux!  Ah!  qu’il  est  charmant. 

II  est  ne  le  divin  Enfant. 

Jouez,  hautbois,  resonnez,  musettes! 

II  est  ne  le  divin  Enfant, 

Chantons  tous  son  avenement. 

Une  etable  est  son  logement, 

Et  la  paille  fait  sa  couchette. 

Une  Stable  est  son  logement, 

Pour  un  Dieu  quel  abaissement! 

Vieux  Noel  franqiais 


PART  TWO 


A  TOUTE  EPREUVE 

Ces  gens  sont  d'une  race  qui  ne  sait  pas  mourir. 

— Louis  Hemon. 

Je  me  souviens!  Voila  la  devise  inscrite  sur  les 
armes  de  la  Province  de  Quebec.  Ces  trois  mots  evo- 
quent  les  exploits  heroiques  et  les  travaux  opiniatres 
des  fondateurs  de  la  Nouvelle-France.  Malgre  toutes 
les  vicissitudes  occasionnees  par  les  rigueurs  du  climat, 
le  caractere  sauvage  de  la  nouvelle  patrie,  et  les  inimities 
des  tribus  indigenes,  qui  redoutaient  avec  raison 
l’intrusion  de  l’homme  blanc  dans  leurs  territoires  de 
chasse  et  de  peche,  les  colons  de  la  Nouvelle-France 
s’etablirent  a  demeure  dans  le  pays  de  leur  choix.  A 
toute  epreuve,  ces  premiers  Canadiens  l’emporterent 
sur  l’ennemi,  defrich£rent  leurs  terres  boisees,  batirent 
leurs  premieres  cabanes  en  bois  rond,  fonderent  des 
families  et  des  paroisses,  des  villages  et  des  villes,  et 
ainsi  s’enracinerent  fermement  dans  le  sol  du  Nouveau- 
Monde. 

Sous  l’administration  anglaise,  les  colons  furent 
moins  preoccupes  par  la  lutte  pour  la  vie  que  par  la 
lutte  pour  la  survivance  catholique  et  frangaise.  Les 
Canadiens  frangais  etaient  bien  resolus  de  garder  leur 
langue,  leur  foi,  et  leurs  lois  contre  toute  tentative 
politique  destinee  k  les  assimiler. 

Ce  furent  les  Peres  de  la  Confederation,  fondateurs 
pr6voyants  et  courageux  du  Dominion  du  Canada,  qui 
garantirent  pour  toujours  aux  habitants  de  la  province 
de  Quebec,  leurs  libertes  culturelles,  religieuses  et  civiles. 
En  vertu  des  termes  justes  et  genereux  de  l’Acte  de 
l’Amerique  Britannique  du  Nord  (1867),  le  Quebec 
devint  un  pays  autonome  au  point  de  vue  de  son 
6conomie  domestique  et  de  son  administration  interne. 
Ainsi  fut  assuree  la  survivance  de  cette  race  opiniatre 
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qui  s’etait  etablie  a  demeure  dans  le  glorieux  patrimoine 
qui  avait  ete  comme  la  terre  promise  de  ses  ancetres. 

Fiers  de  leurs  traditions  seculaires  et  jaloux  de  leurs 
droits  si  cherement  conquis,  les  braves  gens  de  Quebec, 
tout  en  suivant  la  marche  du  progres,  gardent  toujours 
leur  identity,  et  cela  en  depit  des  forces  puissantes 
d ’assimilation  qui  menacent  de  les  engloutir. 

L’histoire  de  la  Province  de  Quebec  atteste  la  v6rite 
de  ce  que  murmurait  dans  lame  de  Maria  Chapdelaine 
la  voix  du  pays  de  Quebec:  “Nous  sommes  venus  ici  il 
y  a  trois  cents  ans  et  nous  sommes  restes!”1 

lMaria  Chapdelaine,  par  Louis  Hemon. 


I.  FONDATEURS  DE  LA  PATRIE 

Le  Canadien  n  a  pas  menti  d  son  origine. 

— Ab  der  Halden 


LA  CROIX  DE  GASPE 

Arrives  au  lieu  prepar6,  les  matelots  s’arreterent. 
Jacques  Cartier  se  decouvrit  et  s’agenouilla,  imit6  par 
les  gentilshommes  de  sa  suite  et  par  les  equipages. 

Les  Indiens,  masses  en  groupes,  regardaient  curieuse- 
ment,  attendant  ce  qui  allait  se  passer.  L’instant  etait 
solennel,  un  grand  silence  regnait. 

Jacques  Cartier  fit  un  geste  et  lentement,  accolee  aux 
robustes  6paules  des  marins,  la  croix  commenga  k  s’61ever 
dans  les  airs.  Au  moment  oil,  avec  un  son  mat,  le  pied 
retombait  dans  la  fosse  qui  lui  avait  6t£  pr6par6e,  les 
trompettes  sonnerent,  les  tetes  de  tous  les  Frangais 
s’inclinerent  et,  du  pont  des  navires,  la  voix  profonde 
des  canons  retentit,  repercut6e  par  les  6chos  des 
montagnes  voisines. 

Un  tressaillement  d’admiration  et  d’6pouvante  par- 
courut  la  troupe  des  Sauvages.  Les  Indiens  comprirent 
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que  quelque  chose  de  grand  venait  de  se  passer  et, 
imitant  les  etrangers,  ils  se  prosternerent  la  face  contre 
terre,  adorant  pour  la  premiere  fois,  ce  Dieu  inconnu 
que  les  explorateurs  venaient  de  leur  reveler. 

Et  voila  qu’au-dessus  de  toutes  les  tetes  inclines, 
Jacques  Cartier  se  leve.  Dans  sa  main,  il  a  l’epee  que 
son  parrain,  Jacques  Charles  de  Moiiy,  deposa  jadis  sur 
son  berceau.  D’une  voix  vibrante  que  la  brise  portait 
jusqu’4  l’oree  de  la  foret  prochaine,  il  prononce  la 
formule  de  la  prise  de  possession:  Par  la  grace  de  Dieu 
et  le  secours  de  Notre-Dame,  au  nom  du  roi  Francois, 
premier  du  nom ,  je  prends  possession  de  ce  pays,  vallees, 
plaines  et  montagnes,  jusqu'a  la  mer  prochaine;  je  declare 
quil  fait  desormais  partie  du  royaume  et  qu'il  portera  le 
nom  de  Nouvelle- France  qui  lui  a  ete  dejd  impose! 

De  nouveau  les  trompettes  sonnent,  les  canons 
grondent,  tandis  que  le  decouvreur  leve  vers  le  ciel  un 
regard  d’une  indicible  reconnaissance  pour  l’honneur 
qui  lui  est  accorde. 

— Et  que  fait-on  de  la  Bretagne?  murmura  Morbihan, 
m£content  de  ce  que  le  capitaine  n’eflt  pas  meme  men- 
tionne  le  nom  de  sa  province  natale. 

Morbihan  se  sentait  Breton  avant  d’etre  Frangais, 
mais  en  ce  moment,  Jacques  Cartier  etait  trop  conscient 
de  l’importance  et  de  la  solennite  de  son  acte  pour  penser 
4  autre  chose  qu’a  l’accomplissement  de  la  mission  qui 
lui  avait  ete  confiee.  A  l’ombre  de  la  croix,  au  geste 
de  son  epee,  la  Nouvelle-France  venait  de  naitre.1 

Profondement  emu,  Jacques  Cartier  plia  de  nouveau 
les  genoux,  croisa  les  mains  et  pria  quelques  instants  en 
silence.  Puis,  par  signes,  aussi  bien  que  possible,  il  fit 

^uatre  siecles  plus  tard,  le  24  juillet  1935,  dans  cette  meme 
baie,  une  grandiose  ceremonie  se  deroulait.  Sur  les  eaux  bleues 
evoluaient  les  navires  pavoises  de  la  France,  de  1’ Angle  terre  et  des 
Etats-Unis.  Sur  le  rivage,  une  croix  de  pierre  de  trente-deux  pieds 
de  haut  a  remplace  la  croix  de  bois  du  decouvreur.  Aupres,  se 
tiennent  les  representants  des  nations;  la  messe  est  celebree  par  un 
cardinal  et  tandis  que  le  pontife  eleve  l’Hostie  comme  jadis  Cartier 
eleva  la  croix,  les  canons  tonnent,  les  bois  fremissent  et  la  foule 
s’incline  pour  repeter  le  geste  du  hardi  Malouin  qui,  quatre  siecles 
plus  tot,  donna  ce  pays  &  la  France. 


20 


EN  AVANT! 


comprendre  aux  sauvages,  montrant  tour  a  tour  la  croix 
et  le  ciel,  que  ce  signe  sacr6  etait  le  gage  de  notre 
redemption,  la  cause  de  notre  salut. 

La  ceremonie  etait  terminee,  les  equipages  se  leverent 
et  regagnerent  les  navires,  laissant  la  croix  comme  un 
monument  commemoratif. 

L' Homme  Blanc  de  Gaspe,  Eugene  Achard 


LES  HEBERT,  NOS  PREMIERS  ENRACINES 

Cartier ,  Champlain  et  Louis  Hebert  introduisent  un 
element  neuf  dans  1 ’attitude  europ6enne  a  l’egard  de 
l’Amerique.  Alors  que  depuis  des  siecles  les  Europeens 
fr6quentaient  notre  sol  sans  l’enrichir  d’aucune  civilisa¬ 
tion  parce  qu’ils  ne  s’interessaient  pas  au  pays  lui-meme 
mais  aux  profits  qu’ils  en  pouvaient  tirer,  Cartier, 
Champlain  et  Louis  Hebert,  aiment  notre  terre  pour  elle- 
meme,  parce  qu’elle  est  belle,  g6n£reuse,  riche  de  promes¬ 
ses  chr6tiennes.  Ces  trois  hommes  trouvent  des  accents 
pleins  de  tendresse  chaque  fois  qu’ils  parlent  de  la  terre 
laurentienne,  la  plus  belle  qu’il  soit  possible  de  voir. 
Leur  amour,  qui  est  dej&  du  veritable  patriotisme 
canadien,  fera  plus  que  tout  le  reste  pour  asseoir  solide- 
ment  les  fondations  de  la  colonie. 

Champlain  a  aim6  le  Canada  d’un  amour  profond. 
De  1603  k  sa  mort,  soit  durant  32  ans,  notre  pays  a 
poss6d6  sa  pensee.  Des  le  debut,  il  s’Oait  donne  mission 
d’y  batir  un  merveilleux  royaume  catholique.  Avec  un 
entetement  in6branlablc,  il  tendra  tous  ses  efforts  vers 
cet  objectif. 

L’epreuve  permanente  de  sa  vie  sera  de  ne  pouvoir 
se  lib£rer  de  la  tutelle  des  marchands.  Champlain 
savait  que  le  commerce  n’arrive  jamais  seul  &  stabiliser 
un  etablissement  humain.  11  lui  fallait  des  agriculteurs, 
des  terriens  bien  enracin6s.  Afin  d’obtenir  leurs 
privileges  d’exclusivit6,  les  trafiquants  rapaces  avaient 
promis  de  favoriser  le  recrutement  agricole,  mais  ils  ne 
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tinrent  jamais  parole.  Bien  au  contraire,  ils  oppos^rent 
tous  les  obstacles  possibles  k  la  venue  des  colons. 

Champlain  n’accepta  jamais  que  Quebec  demeurat 
un  simple  comptoir  de  commerce.  11  voulait  des  colons; 
il  en  aurait,  fallOt-il  pour  cela  traverser  vingt  fois  la  mer! 
Neuf  ans  apres  la  fondation  de  Quebec,  Champlain 
enregistra  enfin  une  premiere  victoire:  son  ami  Louis 
Hebert  accepta,  sur  ses  instances,  de  venir  demeurer 
en  permanence  au  Canada. 

Louis  Hebert  prit  cette  grave  decision  en  plein  accord 
avec  son  admirable  Spouse,  Marie  Rollet.  Tous  deux 
connaissaient,  pour  y  avoir  gofite  en  Acadie,  la  rude 
existence  qui  les  attendait.  Six  ans  de  sejour  k  Port- 
Royal  avaient  fourni  k  Louis  Hebert  toute  la  gamme  des 
experiences  douloureuses  qui  accablent  les  fondateurs 
de  pays! 

Cette  fois,  il  s’agissait  de  partir  sans  intention  ni 
espoir  de  retour.  Les  amis  d’Hebert  ne  manquerent  pas 
de  ridiculiser  la  sottise  d’une  pareille  embardee.  Avec 
leur  esprit  bourgeois,  ils  ne  pouvaient  accepter  l’abandon 
d’une  situation  de  tout  repos  pour  une  vie  pleine  de 
risques,  dans  un  pays  ou  le  scorbut  et  la  famine  mettaient 
constamment  les  existences  en  peril.  Mais  Hebert 
aimait  dej&  la  terre  canadienne  avec  toute  sa  sensibilite 
et  toute  son  Ime.  Cet  amour  fut  plus  fort  que  tous  les 
obstacles,  que  toutes  les  inquietudes  et  toutes  les 
oppositions. 

Le  grand  merite  de  la  famille  Hebert  fut  de  partir  sans 
que  rien  ne  1’y  forcat,  sauf  le  desir  de  se  sacrifier  pour  une 
cause  exaltante.  La  profession  d’apothicaire  assurait 
a  Louis  Hebert  un  train  de  vie  honorable,  dans  la  ville 
meme  de  Paris.  Entre  l’atmosphere  aimable  de  la 
capitale  frangaise  et  la  dure  vie  de  defricheur  sur  le 
roc  sauvage  de  Quebec,  le  contraste  6tait  tellement 
excessif  qu’on  comprend  la  surprise  scandalis£e  des  amis 
d’Hebert! 

Louis  Hebert  liquida  son  commerce  d’herbes  medi- 
cinales  et  de  potions  lavantes  ou  calmantes;  il  vendit 
ou  donna  tout  ce  qu’il  ne  pouvait  emporter  et,  le  coeur 
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serr6  mais  fortement  resolu,  il  dit  adieu  k  sa  ville,  k  ses 
voisins  et  k  tous  ses  amis.  Les  ponts  etaient  coupes; 
jamais  il  ne  reverrait  la  douce  terre  de  France. 

Avec  sa  femme  et  ses  trois  enfants,  il  monta  sur  le 
Saint-Etienne,  qui  appareilla  le  11  avril  1617.  Nos 
colons  d’aujourd’hui,  qui  se  plaignent  de  l’eloignement 
et  des  difficultes  de  transport,  devraient  m6diter  sur  le 
voyage  que  dut  accomplir  notre  premiere  famille  de 
colons.  Les  voiliers  de  l’6poque  n’allaient  pas  vite; 
les  traversees  duraient  parfois  deux  ou  trois  mois;  a  bord, 
il  n’y  avait  ni  cabines,  ni  tables,  ni  lits,  ni  chambres  de 
toilette!  On  ne  pouvait  meme  pas  se  laver,  faute  de 
savon  et  d’eau  douce.  Les  barriques  d’eau  potable 
6taient  exclusivement  reservees  a  l’equipage,  aux 
passagers  et  au  betail.  Cette  eau,  brouillee  et  visqueuse, 
devenait  vite  imbuvable,  mais  il  fallait  s’en  contenter. 
Pour  les  aliments,  quand  les  estomacs  n’etaient  pas  mis  k 
mal  par  le  roulis,  on  mangeait  des  viandes  sal6es  et 
malodorantes,  des  fruits  secs,  et  surtout  des  biscuits  de 
matelots,  durs,  fades,  stries  de  moisissures  et  habit6s 
par  les  vers!  Ces  quelques  traits  realistes  ne  donnent 
qu’une  faible  id6e  de  la  vie  a  bord  des  navires  du  XVI le 
si6cle. 

Le  Saint-Etienne  fut  durement  secoue  durant  le 
voyage.  La  mer  se  montra  plus  m 6c h ante  que  d’habi- 
tude.  Dans  les  brouillards  glaces  de  Terre-Neuve  la 
tempete  affola  le  frele  vaisseau.  Tout  le  monde  crut  le 
naufrage  in6vitable  et  chacun  se  confessa  “comme  pour 
mourir.”  Marie  Rollet  tendit  par  les  6coutilles  le  plus 
jeune  de  ses  trois  enfants,  afin  qu ’il  rc^Ct  lui  aussi  la 
b6n6diction  du  P6re  Le  Caron. 

Apr6s  64  jours  de  navigation  extremement  dou- 
loureuse,  les  malheureux  voyageurs  atteignirent  enfin 
Tadoussac  le  14  juin.  On  fit  halte  pour  transborder  les 
marchandises  de  traite,  les  provisions  de  ravitaillement 
et  les  bagages  d’H6bert.  A  cctte  6poque  les  minuscules 
oc6aniques  ne  sc  rendaient  pas  encore  jusqu’4  Qu6bec. 
De  Tadoussac  on  poursuivait  le  voyage  sur  des  bateaux 
plats,  actionn6s  par  la  voile  ou  la  rame.  De  Tadoussac 
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a  Quebec,  la  distance  n’est  que  de  130  milles,  soit  un 
voyage  d’environ  une  semaine  en  canot  ou  en  barque. 
Les  hommes  de  la  Compagnie  s’attarderent  sans  doute 
au  poste  de  traite,  puisque  la  famille  Hebert  n’atteignit 
Quebec  qu’apr^s  un  mois,  soit  le  15  juillet  1617. 

Ainsi,  le  voyage  Paris-Qu6bec  avait  dur£  95  jours; 
vous  entendez  bien,  95  jours,  plus  du  quart  d’une  ann£e! 
Et  ce,  dans  des  conditions  de  logement  et  d’alimentation 
auxquelles  les  modernes  ne  resisteraient  pas  vingt- 
quatre  heures.  Cette  misere  abominable,  Hubert,  son 
6pouse  Marie  Rollet  et  leurs  trois  enfants,  l’avaient  subie 
sans  r6criminer,  comme  on  accepte  une  epreuve  absolu- 
ment  normale. 

Apr&s  ces  trois  mois  de  privations  et  d’effroi,  la 
famille  Hebert  aurait  eu  besoin  du  reconfort  de  1’amitie. 
II  lui  fut  refuse.  Leur  ami  et  protecteur  Champlain 
avait  6te  retenu  a  Paris  par  les  cabales  des  armateurs. 
Au  poste  de  Quebec,  une  soixantaine  de  personnes,  toutes 
au  service  de  la  Compagnie  des  Marchands,  partageaient 
les  vues  de  leurs  employeurs  sur  la  colonisation. 
L’agriculteur  Hebert  prenait  figure  d’indesirable  et  on  le 
lui  fit  sentir  de  bien  des  manieres.  La  promesse  d’une 
concession  de  dix  arpents,  qu’on  lui  avait  faite  en 
France,  ne  fut  meme  pas  tenue.  II  fallut  parlementer 
pour  obtenir  le  cadeau  pitoyable  de  cinq  arpents  de  foret. 
Notez  bien  ceci:  notre  premier  colon  dut  arracher 
presque  de  force  l’autorisation  de  defricher  cinq  arpents 
de  terre  dans  un  pays  vierge  de  plusieurs  millions  de 
milles  carres!  On  refusera  k  Hebert,  jusqu’4  sa  mort, 
la  permission  d’importer  une  charrue  de  France.  II 
n’aura  meme  pas  le  droit  de  disposer  lui-meme  du  surplus 
de  ses  recoltes.  II  devra  donner  ses  soins  gratuitement 
aux  malades,  etc.  .  .  .  Les  vexations  et  les  injustices  dont 
on  accabla  Hebert  constituent  un  des  t£moignages  les 
plus  deprimants  de  la  mesquinerie  humaine.  Nous 
n’avons  pas  le  temps  ni  le  goht  de  les  rappeler  ici. 

Nos  premiers  colons  subirent  ces  vilenies  avec 
serenity  d’cime.  Des  son  arriv6e,  Hebert  explora  les 
alentours  et  il  choisit  un  terrain  sur  le  sommet  de  la 


24 


EN  AVANT! 


falaise,  au  lieu  de  s’etablir  pres  de  l’Habitation  qui  se 
dressait  au  pied  du  Cap.  II  serait  seul,  la-haut, 
dominant  le  fleuve  et  embrassant  d’une  vision  recon- 
fortante  le  plus  merveilleux  paysage  qu’il  soit  possible 
d’imaginer. 

Louis  Hebert  se  mit  a  l’oeuvre  immediatement.  II 
regut,  presumons-le,  l’assistance  des  ouvriers  et  des 
magons  du  fort;  bientot,  dans  une  etroite  eclaircie, 
s’eleva  la  demeure  du  premier  habitant  canadien.  La 
maison  Hebert  fut  la  premiere  residence  de  l’aristo- 
cratique  Haute-Ville  de  Quebec.  La  ou  Louis  Hebert 
avait  choisi  de  “donner  commencement”  a  la  civilisation 
paysanne  du  Canada,  regnent  aujourd’hui  le  Seminaire 
de  Quebec,  la  Basilique  et  le  palais  cardinalice.  La 
premiere  parcelle  de  sol  libere  par  le  pionnier  Hebert 
meritait  tous  ces  honneurs! 


Louis  Hebert  mourut  le  23  janvier  1627,  des  suites 
d’une  chute  sur  la  glace.  Durant  23  annees,  de  1604  a 
sa  mort,  il  avait  donne  presque  toutes  ses  energies  k  sa 
patrie  d’adoption. 

Pelerinages  dans  le  passe ,  Albert  Tessier 

L'abbe  Albert  Tessier  est  ne  a  Sainte  Anne  de  la 
P6rade.  11  est  Visiteur  des  Ecoles  menageres,  propa- 
gandiste  de  l’6ducation  familiale  (Quebec)  et  membre 
de  la  Soci6te  Royale  et  de  la  Soci6te  d’Histoire  du 
Canada.  L’abbe  Tessier  a  fixe  sa  residence  au  Seminaire 
Saint-Joseph  k  Trois-Rivieres.  II  a  ecrit  plusieurs 
ouvrages  historiques,  religieux  et  pedagogiques  et  s’in- 
teresse  vivement  aux  beaux-arts  et  &  la  photographic. 


LA  FEMME  DANS  L’HISTOIRE  DU  CANADA 

Les  hommes  se  plaiscnt  parfois  k  designer  les  femmes 
sous  le  titre  de  “sexe  faible.”  Si  le  mot  faiblesse  s’entend 
ici  dans  le  sens  physique,  soyons  d’accord,  mais  s’il  a  le 
sens  d’6nergic  morale  inf6rieure,  ga  ne  va  plus! 
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L’histoire  canadienne  est  14  pour  repondre.  A  toutes 
les  epoques,  on  peut  affirmer  que  c’est  la  femme  qui  a 
maintenu  le  moral  des  hommes  et  qui  les  a  empech6s 
de  c6der  au  decouragement. 

Les  femmes  de  la  Nouvelle-France  se  montrerent  en 
tout  temps  capables  de  courage  viril.  Elies  ne  se 
contenterent  pas  de  souffrir  sans  d6faillance;  elles  firent 
preuve,  chaque  fois  que  l’occasion  les  y  forga,  d’un 
heroisme  qui  vaut  celui  des  hommes  les  mieux  trempes! 

La  femme  a  joue  surtout  son  role  de  stabilisatrice  dans 
les  foyers  de  cultivateurs.  La  transformation  de  la  foret 
en  terre  nourriciere  a  toujours  pris  visage  de  besogne 
peu  reluisante. 

II  fallait  aux  colons  une  energie  de  fer  pour  rester  pro- 
saiquement  riv£s  a  leur  lopin  de  terre  herisse  de  souches. 
Quand  au  soir  d’une  epuisante  journee,  l’obscur  tacheron 
s’en  allait,  la  demarche  lasse,  vers  sa  petite  cabane  de 
bois  rond,  il  n’avait  pas  l’allure  conquerante  d’un 
batisseur  d’histoire.  Et  pourtant  cet  homme  aux  mains 
sales,  au  visage  bouffi  de  piqfires  d’insectes,  aux  habits 
souilles  de  terre,  edifiait  plus  sfirement  la  patrie  que  la 
plupart  des  messieurs  a  pourpoints  brodes.  .  . 

L’habitant  fait  peu  de  bruit;  il  travaille  posement, 
sans  bousculade  ni  impatience.  Il  se  fie  aux  lois 
immuables  de  la  nature  et  il  s’inspire  de  leur  rythme.  Il 
attend  que  les  recoltes  et  les  recompenses  viennent  a 
l’heure  fixee  par  le  Maitre  de  la  Vie! 

Si,  devant  la  lenteur  des  resultats,  la  tentation  lui 
venait  de  deserter,  la  pensee  de  sa  femme,  de  son  foyer, 
de  ses  enfants,  le  retenait  comme  une  servitude  aimee. 
C’est  pour  les  siens  qu’il  peinait,  c’est  a  eux  qu’il  pensait. 
Le  soir  venu,  la  femme  bergait  sa  lassitude  et  remontait 
son  courage.  Elle  l’ecoutait  raconter  sa  misere  et  ses 
esperances.  Avec  lui,  elle  formait  des  projets,  pour- 
suivait  des  reves  qui  deviendraient  des  realit6s.  L’homme 
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oubliait  sa  fatigue,  retrouvait  des  energies  nouvelles, 
avait  hate  au  lendemain  pour  se  remettre  4  la  besogne. 

Et,  d’une  journ£e  4  l’autre,  la  vie  allait  son  train 
regulier,  les  champs  s’agrandissaient,  se  chargeaient  de 
moissons,  se  peuplaient  de  troupeaux.  Les  enfants 
poussaient  dru,  mettaient  a  leur  tour  la  main  &  la  t&che, 
all6geaient  le  travail  du  papa  et  de  la  maman.  C’est  la 
mere  qui  6tait  veritablement  la  reine  de  ce  petit  royaume 
familial.  Elle  y  maintenait  l’ordre,  la  droiture  de  vie, 
le  courage  joyeux.  Elle  s’oubliait  constamment  pour 
les  siens,  ne  mesurant  ni  les  veilles,  ni  les  sacrifices. 
Du  petit  jour  k  la  grosse  noirceur,  elle  besognait  sans  une 
seconde  de  repit.  Elle  pensait  k  tout,  menait  dix 
besognes  de  front,  n’oubliait  personne.  Chacun  se 
sentait  l’objet  d’une  sollicitude  constante  et  cela  faisait 
oublier  toutes  les  petites  miseres  quotidiennes. 

Le  mari  se  reposait  sur  elle  de  l’administration  des 
affaires,  lui  confiait  la  garde  des  maigres  economies, 
suivait  k  la  lettre  ses  conseils.  L’intendant  Hocquart 
a  not£  cet  ascendant  pr6cieux  des  meres  de  families: 
‘‘Elies  sont  spirituelles,  ce  qui  leur  donne  de  la  superiority 
sur  les  hommes  dans  presque  tous  les  etats.  Les 
gens  de  la  campagne  n’entreprennent  et  ne  concluent 
rien  de  quelque  consequence  sans  leur  avis  et  leur 
approbation.” 

La  mecanisation  agricole  a  change  bien  des  choses  & 
la  campagne.  On  ne  voit  plus  les  femmes  aux  champs 
comme  autrefois.  Les  hommes  travaillent  seuls;  ils 
abattent  la  besogne  rapidement  et  facilement.  Les 
chevaux  et  les  machines  fournissent  le  gros  de  1’effort. 
Les  muscles  humains  s’en  trouvent  mieux.  Mais  les 
hommes  chantent  moins  et  rient  plus  rarement  que  jadis! 

L’activite  des  femmes  prenait  bien  des  formes  autre¬ 
fois.  Toute  l’6conomie  int6rieure  du  foyer  relevait  de 
leur  administration  directe.  Les  abords  de  la  maison 
£galement:  le  potager,  le  poulailler,  le  four,  la  porcherie, 
ratable  .  .  .  Memo  les  grands  travaux  champetres  de 
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l’ete  les  r6clamaient  sur  tous  les  points  de  la  ferme.  A 
la  faucille,  elles  battaient  les  hommes  en  vitesse  et  en 
resistance.  Le  ratelage,  la  mise  en  veilloches,  le 
“fanage,”  le  glanage,  etc.  .  .  qui  demandent  plus  de 
precision  que  de  force  physique,  leur  6taient  reserves. 
Comme  la  peau  grillee  etait  alors  de  mauvais  ton,  les 
femmes  prot6geaient  leur  visage  sous  des  “capines”  ou 
de  larges  chapeaux,  et  pr£servaient  la  blancheur  des  bras 
et  des  mains  par  de  longues  manches  et  par  des 
“menottes.”  Les  temps  ont  bien  change! 

Cette  collaboration  feminine  s’averait  pr6cieuse  k  bien 
des  titres.  A  l’epoque  ou  tout  s’executait  k  bras,  trois 
ou  quatre  paires  de  mains  de  plus  n’etaient  pas  a 
dedaigner.  Mais  la  presence  des  femmes  aux  champs 
apportait  quelque  chose  de  plus  aux  ouvriers  de  la 
terre:  le  reconfort  d’une  collaboration  qui  mettait  de  la 
gaiety  au  coeur  des  hommes  et  leur  faisait  trouver  moins 
lourd  le  poids  de  la  chaleur.  Le  travail  en  equipe 
familiale  complete  devenait  presque  une  fete  joyeuse. 
Et  la  sante  collective  se  trouvait  fort  bien  de  cette 
activite  de  plein  air! 

Si  les  femmes  modernes  ne  sont  plus  necessaires  aux 
champs,  il  ne  leur  est  pas  interdit  d’y  apparaitre  de 
temps  a  autre  4  titre  de  stimulant  occasionnel.  C’est 
une  forme  d’apostolat  rural  qui  en  vaut  d’autres! 

La  coutume  de  feter  la  “grosse  gerbe”  n’est  pas  perdue 
partout.  Elle  merite  de  revivre.  Le  dernier  voyage  de 
foin  et  la  derniere  charretee  de  grain,  qui  couronnent 
la  fenaison  et  les  recoltes,  6taient  autrefois  salu6es  par 
une  petite  fete  d’un  caractere  fort  agreable,  qui  prenait 
d’ordinaire  la  forme  d’un  gotiter  champetre.  La  maman 
et  les  grandes  filles  s’ingeniaient  k  r£server  des  surprises 
d^licieuses  aux  travailleurs.  Elies  mettaient  une  cer- 
taine  coquetterie  a  choisir  les  mets  pref6r6s  du  papa 
et  des  grands  freres.  Ces  attentions  plaisaient  fort  aux 
hommes  et  la  collation  se  prolongeait  sous  les  arbres. 
Ces  heures  de  detente  heureuse  faisaient  oublier  la 
fatigue  et  attachaient  les  cimes  k  la  vie  saine  de  la  glebe. 
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Nos  habitants  ont  ete  les  batisseurs  reels  de  la  patrie. 
Us  ont  change  la  foret  sauvage  en  terre  humanisee;  ils 
ont  eleve  des  enfants  nombreux,  solides  de  corps,  de 
jugement  et  de  pensee.  Le  milieu  agricole  est  reste, 
meme  de  nos  jours,  le  pourvoyeur  principal  d’un  capital 
humain  de  bonne  qualite,  plus  precieux  que  1’or!  Cela 
surtout  grace  aux  mamans! 

La  Femme  dans  VHistoire  du  Canada ,  Albert  Tessier 


LA  MAISON 

A  la  campagne,  la  maison  est  modeste;  et  pourtant 
elle  est  belle  k  voir  avec  son  long  carre  rectangulaire 
blanchi  k  la  chaux,  avec  ses  fenetres  symetriques  &  volets 
verts,  et  sa  porte  au  perron  large  et  us6;  avec  son  toit 
aigu  perce  de  lucarnes  aux  regards  curieux,  et  ses  larges 
cheminees  d’ou  s’envole  le  panache  des  fumees  legeres. 
Souvent,  &  la  campagne,  la  maison  s’entoure  de  gazon, 
d’herbes  grasses  ou  d’un  jardin  potager  que  fleurissent 
des  fieurs  vives,  des  lilas  et  des  roses.  Et  pres  d’elle,  en 
face  ou  k  c6t6,  s’6rige  le  fournil,  le  vieux  hangar  ou 
pendant  l’6t£  s'installent  comme  dans  un  chalet  cham- 
petre  les  bonnes  gens  qui  y  trouvent  plus  d’air  frais, 
plus  de  lumiere  et  plus  de  liberty. 

Dans  la  maison  canadienne,  l’endroit  le  plus  frequent^, 
c’est  la  cuisine.  La  cuisine  y  est  d’ordinaire  la  piece 
la  plus  large,  la  mieux  £clair6e,  la  plus  accueillante. 
Elle  est  simplement  meublee  et  d6cor£e  des  objets 
indispensables  k  la  vie  quotidienne.  Le  poele  y  occupe 
la  premiere  place,  il  y  regne.  C’est  k  sa  damme  que 
Ton  pr6pare  les  repas;  c’est  4  cette  meme  damme 
qu’aux  jours  d’hiver  Ton  se  rechauffe;  et  c’est  k  elle 
souvent  que  s’allume  dans  la  maison  la  joie  de  vivre. 
Quand  elle  p6tille,  ardente  ou  16g£re,  les  amcs  sensibles 
lui  empruntent  sa  gaict6.  Elle  communique  4  tous  ceux- 

1&  qui  l’approchent,  sa  vie  chaude  et  mobile . 

Quelle  ame  paysanne  ne  s’est  pas  un  soir  laiss£e  attend rir 
au  rythme  capricieux  dg  la  chanson  du  vieux  poele? 
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Dans  la  cuisine,  pres  de  l’entree,  voici  la  chaudiere 
d’eau  fraiche,  pos4e  sur  un  haut  banc  qui  la  met  plus  k 
portee  de  ceux  qui  veulent  y  puiser.  Au  fond,  dans  un 
coin,  et  pres  d’une  fenetre,  se  dresse  le  metier  rustique  ou 
Ton  tisse  les  6toffes  chaudes  et  les  toiles  legeres.  C’est 
14  qu’aux  heures  de  travail  pedalent  en  chantant,  et 
cependant  que  leurs  mains  agiles  font  courir  la  navette, 
la  mere  ou  la  fille  du  logis.  Tout  pres  d’une  autre 
fenetre,  qui  donne  sur  le  chemin  du  roi,  et  d’ou  Ton  voit 
bien  passer  les  voitures,  grand’mere,  coiffee  de  son 
bonnet  blanc,  et  qui  a  mis  ses  lunettes,  assise  a  son  vieux 
rouet,  file,  devide,  remplit  les  tremes,  accompagne  de 
vieilles  chansons  son  patient  labeur.  Et  pendant  que 
la  voix  claire  et  usee  de  grand’mere  fredonne  et  turlure, 
bebe,  dans  le  berceau  qu’elle  surveille,  regarde,  sourit, 
et  approuve  un  si  agreable  concert. 


C’est  le  berceau  qui  prepare  pour  demain  la  nichee 
joyeuse  et  avide  qui  fera  cercle  autour  de  la  table  de 
famille.  Et  la  table,  dans  la  cuisine,  occupe  bientot,  au 
gre  des  vies  qui  se  multiplient,  la  plus  large  place.  On  y 
revient  trois  fois  le  jour  pour  les  repas  quotidiens,  on  s’y 
rassemble  encore,  le  soir,  pour  la  lecture  en  famille,  sous 
la  lampe,  ou  le  pere  lit  de  si  belles  histoires  pendant  que 
les  femmes  tricotent  ou  ravaudent.  C’est  autour  de 
la  table  que  souvent,  pendant  les  longues  veillees, 
circulent  aussi  les  conversations.  O  les  douces  causeries, 
autour  de  la  table  de  famille!  On  y  commente  avec 
abondance  ou  esprit  tant  d’evenements  minuscules, 
droles  ou  graves,  sur  lesquels  brodent  l’affection  ou 
la  fantaisie:  petits  evenements  quotidiens  arrives  aux 
champs,  aux  betes  ou  aux  hommes,  et  qui  composent 
toute  l’histoire  joyeuse  ou  triste  de  la  maison. 

Chaque  ann£e,  un  soir  d’octobre,  quand  la  nuit 
hative  fait  les  veillees  plus  longues,  les  voisins  accourent 
pour  la  corvee  des  epluchettes.  La  cuisine  se  remplit 
alors  de  gais  propos  et  de  refrains  amoureux;  et  les  rires 
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sonores  £clatent  quand  l’6pis  rouge  tombe  aux  mains  de 
quelque  galant  est  pr4sente  avec  une  grace  un  peu 
timide  &  la  blonde  pr£f6r£e. 

•  •  •  •  • 

Qu’importe  que  la  grand’chambre  ou  Ton  va  rarement, 
et  dont  les  fenetres,  aveuglees  de  papier  bleu,  ne  laissent 
p6netrer  qu’une  rare  et  myst£rieuse  lumiere,  qu’importe 
que  la  grand’chambre  soit  plus  ceremonieuse,  plus 
propre,  garnie  de  meubles  plus  elegants,  et  que  son 
plancher  soit  couvert  de  catalognes  plus  fraiches! 
Qu’importe  aussi  que  sur  ses  murs  tapisses  de  fleurs  vives 
ou  pales,  Ton  voit  de  plus  belles  images  encadrees 
d’61egants  coquillages!  Elle  n’est  pas,  comme  la  cuisine, 
le  lieu  familier  ou  se  rassemble  et  s’6panouit  la  vie. 

Elle  a  bien  ses  secrets,  pourtant,  elle  aussi,  la  grand’¬ 
chambre,  et  elle  a  ses  souvenirs!  C’est  14  que  Ton  a 
regu  la  grande  visite.  C’est  14  que  certains  soirs  des 
jours  gras  on  a  reuni  pour  d’innocentes  ripailles  les 
voisins  du  canton,  ou  qu’aux  jours  des  noces  du  gargon 
ou  de  la  fille  de  la  maison  on  a  convoqu6  pour  des 
agapes  bruyantes  et  plantureuses  la  foule  des  parents  et 
des  amis.  Pour  ces  reunions  ou  pour  ces  veilRes  hos¬ 
pitalises,  un  violoneux  du  village  accompagnait  de  sa 
musique  endiabRe  la  gigue  des  beaux  danseurs  ou  les 
refrains  populaires  de  nos  vieilles  chansons. 

C’est  done  toute  la  maison,  toutes  ses  pieces,  tous  ses 
meubles,  tous  ses  murs  qui  se  chargent,  s’impr4gnent, 
se  parfument  de  la  vie  et  des  souvenirs  de  ceux  qui 
l’habitent.  La  maison,  4  la  campagne,  s’identifie  avec 
les  maitres  qui  la  poss4dent,  qui  ne  la  quittent  pas,  qui 
y  survivent  en  leurs  enfants.  Elle  contient  et  elle  garde 
plus  durables  que  les  vies  qui  passent,  les  traditions 
permanentes  qui  sont  lame  du  foyer. 

Propos  canadiens,  Camille  Roy 

Mgr.  Camille  Roy,  ex-recteur  de  1’ university  Laval, 
est  n6  4  Berthier  (Montmagny)  en  1870;  d£c£d£  en  1943. 
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Education — La  Sorbonne  et  l’universite  de  Paris. 
Chevalier  et  officier  de  la  Legion  d’honneur;  membre 
de  la  Societe  Royale  du  Canada;  1’un  des  fondateurs  de 
la  Societe  du  Parler  frangais.  ConRrencier  distingue; 
auteur  de  plusieurs  oeuvres  de  critique  et  d’essais 
litt^raires.  Son  Manuel  d’Histoire  de  la  Litterature 
canadienne  de  langue  frangaise  nous  donne  une 
appreciation  juste  et  sympathique  de  l’ceuvre  des 
6crivains  du  Quebec. 

Un  peuple  n’est  vivant  que  dans  la  mesure  ou  son 
histoire  s' enrichit  chaque  annee. 

Louis  Francceur  {La  Situation  ce  Soir) 


II.  LA  LANGUE  DES  CANADIENS 
FRANCAIS 


Extrait  du  discours  de  l’abbe  Arthur  Maheux,  prononce  a 
l’universite  de  Toronto,  le  29  avril  1943,  au  congres  annuel  de 
The  Ontario  Modern  Language  Teachers'  Association. 

Chaque  peuple  vit  et  respire  par  sa  langue  d’  ou  s' exhale 
son  passe,  ses  traditions,  ses  aspirations. 

L.-A.  Paquet 

Les  colons  qui  laisserent  la  France  au  XVI  Ie  et  au 
XVI  He  siecle  apporterent  avec  eux  en  Amerique  la 
langue  qu’ils  parlaient  en  France;  pour  les  uns  c’etait  la 
langue  officielle;  pour  d’autres  c’etait  un  dialecte,  c’est  a 
dire  un  parler  particulier  k  une  region  assez  grande: 
Normandie,  Picardie,  Poitou;  pour  d’autres  enfin,  c’etait 
un  patois,  c’est  a  dire  un  parler  strictement  local,  propre 
k  un  village  ou  k  un  petit  groupe  de  villages. 

Une  erreur  commune  est  celle  de  croire  que  les  premiers 
colons  du  Canada  frangais  furent  des  paysans.  Non, 
c’etaient  des  hommes  de  metiers  et  des  militaires,  gens 
dont  l’education  depassait  celle  des  paysans.  Par 
consequent,  la  langue  importee  de  France  en  Canada 
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etait  au-dessus  de  la  moyenne,  bien  qu’elle  comportat 
des  elements  varies. 

Des  le  debut,  ces  elements  varies  se  heurterent;  les 
colons  n’etaient  plus  groupes  ici  comme  en  France. 
En  France  tous  les  Normands  etaient  ensemble  dans  leur 
domaine  et  les  Poitevins  dans  le  Poitou,  les  Picards  dans 
la  Picardie,  et  de  meme  les  autres.  Mais  en  Nouvelle- 
France  un  meme  village  contenait  des  colons  venus  de 
diverses  provinces  de  France,  les  uns  avec  leur  patois, 
d’autres  avec  leurs  dialectes,  d’autres  avec  la  langue 
officielle.  Qu’allait-il  se  passer  dans  les  conflits  qui  ne 
pouvaient  manquer  d’eclater?  Une  seule  chose  pouvait 
se  produire,  c’etait  le  recours  k  l’arbitrage,  et  les  arbitres 
etaient  naturellement  les  gens  instruits  de  l’endroit; 
ceux-ci  ne  pouvaient  manquer  de  faire  triompher  la 
langue  officielle  au  detriment  des  dialectes  et  des  patois, 
qui  durent  s’eclipser,  et  meme  rapidement,  car  les 
besoins  de  la  communaut£  l’exigeaient  sans  merci. 

De  bonne  heure,  done,  le  parler  des  Canadiens  frangais 
se  debarrassa  des  formes  patoisantes  et  dialectales  pour 
se  conformer  k  la  langue  officielle,  en  acqu6rant  une 
uniformity  que  peu  de  peuples  ont  acquise  dans  un  temps 
aussi  court.  Et  cela  se  produisit  au  cours  du  grand 
siecle  litt6raire  ou  la  langue  frangaise  s’imposait  k  toute 
l’Europe  civilisee.  On  ne  saurait  trouver  de  cir- 
constances  plus  heureuses  pour  Involution  d’une  langue 
chez  des  colons.  Ce  fut  un  grand  avantage  pour  les 
colons  du  Canada,  avantage  qui  se  continua  jusqu’4 
la  fin  du  regime  frangais,  pendant  pres  d’un  siecle  et 
demi,  assurant  ainsi  un  perfectionnement  constant.  II 
n’est  pas  exag6r£  de  dire  que  les  Canadiens  frangais,  au 
milieu  du  XVI lie  siecle,  parlaient  comme  le  Roi  de 
France  lui-meme.  Et  ils  ont  retenu  ce  langage  en 
majeure  partie.  Lorsque  l’habitant  qui  moe  au  lieu  de 
moa,  ou  mouchoue  au  lieu  de  mouchoar,  il  parle  comme 
parlait  le  grand  Roi  Louis  XIV  lui-meme. 

Qu’allait-il  se  produire  avec  le  changement  d’al- 
16geance?  II  y  eut  un  ralentissement  dans  les  relations 
avec  la  France;  il  ne  viendrait  plus  de  colons  de  France, 
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on  ne  verrait  plus  venir  les  officiers  franfais,  ni  meme 
le  clerg£  frangais,  ou  si  peu  de  ce  dernier  que  son  influence 
serait  faible.  Les  Canadiens  instruits  continuerent 
a  lire  les  livres  frangais  anterieurement  accumuEs  dans 
les  bibliotheques;  ils  recevaient,  par  voies  indirectes  du 
moins,  les  livres  publies  en  France.  Quant  au  petit 
peuple,  il  lui  restait  la  lecture  du  frangais  que  publiaient 
les  journaux  locaux;  il  avait  aussi  la  predication  de  ses 
pretres  dans  les  eglises;  il  avait  la  langue  classique  que 
les  femmes  continuaient  d’apprendre  dans  les  couvents 
diriges  par  les  Ursulines  et  par  les  Soeurs  de  la  Congrega¬ 
tion  de  Notre-Dame.  Le  peuple  utilisait  cette  langue 
dans  la  conversation  courante,  et  dans  les  innombrables 
r£cits,  contes  et  chansons  du  folklore  importe  jadis  de 
France  ou  cree  sur  place. 

Les  grands  evenements  qui  se  produisirent  en  France, 
le  bouleversement  de  la  Revolution,  l’epopee  napoleon- 
nienne,  le  renouveau  litteraire  du  romantisme,  altererent 
la  langue  de  France,  et  cela  plus  vite  que  le  parler  du 
Canada  ne  put  faire.  La  France  mettait  au  rancart  des 
mots  que  le  Canada  conservait,  et  qui  sont  aujourd’hui 
nos  archaismes;  la  France  creait  des  mots  nouveaux  qui 
ne  venaient  pas  jusqu’au  Canada,  et  celui-ci  creait,  selon 
ses  besoins  locaux,  des  mots  qui  ne  traversaient  pas 
l’Ocean.  Et  cela  selon  les  memes  lois  qui  ont  differencie 
le  parler  des  Americains  de  celui  des  Anglais  d’Europe. 

L’instruction,  plus  repandue  en  France,  assouplissait 
la  syntaxe  et  enrichissait  le  vocabulaire,  phenomene 
moins  apparent  au  Canada. 

Enfin,  France  et  Canada  empruntaient  a  la  langue 
anglaise  certains  mots,  mais  chacun  faisait  ses  emprunts 
separement  et  selon  les  necessites  du  moment;  de  chaque 
cote  ou  bien  on  gardait  ces  mots  anglais  tels  quels,  ou 
bien  on  les  francisait. 

Ce  sont  la  les  differences  qui  marquent  le  frangais  de 
l’une  et  de  l’autre  France.  Mais  ces  differences  ne 
peuvent  autoriser  le  mepris  k  l’egard  du  parler  du 
Quebec. 

Certes,  les  Canadiens  frangais,  tout  comme  les  autres 


34  EN  AVANT! 

peuples,  traitent  leur  langage  de  fagon  inegale;  les  uns 
sont  negligents  et  parsement  leur  parler  de  sol6cismes 
on  de  mots  vagues,  ou  bien  ils  le  parlent  sans  couleur  et 
sans  vigueur;  d’autres  le  soignent  beaucoup  et  atteignent 
la  correction  et  la  clart6,  parfois  la  couleur  et  la  force. 
De  toute  fagon,  celui  qui  etudie  le  parler  des  Canadiens 
frangais  est  astreint,  14  aussi,  aux  exigences  de  la  justice. 
On  n’a  pas  le  droit  de  comparer  le  langage  d’un  brave 
habitant  4  celui  d’un  membre  du  barreau  d’Ontario, 
ni  de  rapprocher  le  parler  d’un  ouvrier  du  Quebec  avec 
celui  d’un  industriel  instruit  de  Winnipeg.  Pour  itre 
juste  il  faut  comparer  classe  4  classe,  degr6  d’instruction 
4  egal  degre  d’instruction,  cat6gorie  des  negligents  avec 
sa  pareille,  categorie  des  gens  soigneux  avec  son  6gale. 

La  langue  frangaise  qui  s’enseigne  dans  les  colleges 
classiques,  dans  les  Universites,  dans  les  ecoles  les  plus 
modestes  du  Quebec,  c’est  bien  la  langue  officielle  de 
France;  les  manuels  utilises  dans  ces  maisons  viennent, 
la  plupart,  de  France  meme.  La  langue  des  journalistes, 
c’est  bien  la  langue  de  France,  avec  des  n6gligences  plus 
ou  moins  regrettables,  mais  qui  se  compare  bien  avec 
les  negligences  qu’on  observe  dans  les  journaux  anglais 
du  Canada,  par  comparaison  avec  ceux  de  Londres. 

Les  auteurs  qu’on  explique  aux  eleves  des  6coles  et 
des  colleges  du  Quebec,  ce  sont  bien  les  auteurs  classiques 
de  France,  ceux  du  XVI Ie  si£cle,  oui,  mais  aussi  ceux  du 
XIXe  et  ceux  du  XXe  si4cle.  A  ces  sources  les  jeunes  du 
Quebec  ne  peuvent  puiser  que  de  bons  exemples. 

Arthur  Maheux 


Notre  langue,  c' est  notre  pays  et  notre  nourrice:  il  faut 
boire  &  meme. 


Anatole  France 


L'  abbe  Arthur  Maheux,  professur  d’histoire  et  archiviste 
de  l’universite  Laval,  est  n6  4  Sainte-Julie,  Quebec,  en 
1884.  Il  a  fait  ses  6tudes  classiques  et  philologiques  4 
l’universit6  Laval  et  4  la  Sorbonne.  Membre  de  la 
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Soci6te  Royale  du  Canada  et  de  la  Canadian  His¬ 
torical  Association.  Orateur  et  conferencier  distingu£, 
l’abb6  Maheux  a  parcouru  le  Canada,  “a  mare  usque  ad 
mare,”  en  prechant  l’unit6  et  la  bonne  entente  entre  les 
divers  groupes  ethniques.  Auteur  de  Le  problhne 
protestant  (1940),  Ton  histoire  est  une  epopee  (1941), 
French  Canada  and  Britain  (1942),  et  Pourquoi  sommes- 
nous  divises ?  (1943). 


PART  THREE 


LE  QUEBEC  D’AUJOURD’HUI 

Nous  travaillons  vigour eusement  a  donner  au 

Canada  la  prosperity  dont  il  a  besoin. 

Honore  Mercier. 

I.  LA  CULTURE  DE  LA  TERRE 

Des  l’arrivee  des  premiers  colons,  la  culture  de  la 
terre  occupe  une  place  importante  dans  l’economie  du 
Quebec.  Aujourd’hui,  environ  30%  de  la  population 
de  la  Province  vit  sur  des  fermes.  L’industrie  agricole 
est  florissante,  surtout  dans  le  sud-ouest  de  la  Province 
comprenant  les  Comtes  de  l’Est,  les  Bois-Francs,  la 
plaine  de  Montreal,  et  le  triangle  de  terre  fertile  borde 
par  l’Outaouais  et  le  Saint-Laurent  et  s’etendant 
jusqu’aux  Laurentides.  La  feconde  vallee  laurentienne 
comprend  l’ile  d’Orleans,  renommee  pour  la  richesse  de 
ses  terres,  l’ile  aux  Coudres,  l’ile  aux  Grues  et  plusieurs 
autres.  L’ile  d’Anticosti  est  boisee  en  majeure  partie. 
En  Gasp6sie,  on  observe  une  bande  6troite  de  terre 
arable  s’etendant  le  long  de  la  Baie-des-Chaleurs.  Au 
nord  de  la  province  se  trouve  la  nouvelle  region  agricole 
du  lac  St-Jean  et  celle  du  comt£  de  Chicoutimi.  D’ail- 
leurs,  on  peut  dire  que  la  culture  de  la  terre  se  pratique 
un  peu  partout  dans  la  Province  comme  industrie 
secondaire.  Grand  nombre  de  colons  se  sont  6tablis 
dans  les  Laurentides;  sur  le  littoral  de  la  Gaspesie,  et 
assez  r6cemment,  dans  la  r6gion  miniere  d ’ Abitibi  et  du 
Temiscamingue.  Sur  la  C6te  Nord  du  fleuve,  en  aval 
de  Quebec,  on  exploite  les  bassins  fertiles  des  rivieres 
et  les  terrains  sablonncux  de  leurs  embouchures. 

Les  fermes  qu6b£coises,  pour  la  plupart,  sont  disposes 
en  bandes  6troites  et  longues  partant  du  fleuve  ou  des 
rivieres  arrosant  les  regions  bois£es  de  l’int6rieur.  Cet 
arrangement  permet  4  nombre  de  cultivateurs  d’exploiter 
un  coin  de  foret  durant  l'hiver.  Des  batiments  modestes, 
trapus  et  blanchis  k  la  chaux,  ont  6t6  6rig6s  et  se  dressent 
le  long  de  la  route  pour  faciliter  les  reunions  sociales, 
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les  petits  voyages  a  la  ville  voisine  et  le  transport,  au 
marche,  des  produits  de  la  ferme. 

A  cause  de  la  diversity  du  sol  et  des  rigueurs  du  climat, 
les  fcrmiers  du  Quebec  s’adonnent,  pour  la  plupart,  a 
la  culture  mixte.  Celle  des  c£reales  et  des  fourrages 
pour  les  animaux  domestiques,  constitue  l’occupation 
principale  de  la  majorite  des  fermiers  de  la  Province. 

La  production  des  fruits,  des  legumes,  du  tabac,  du 
miel,  du  sirop  d’erable,  de  la  laine  et  du  lin  est  d’un 
pr£cieux  appoint  dans  plusieurs  regions  agricoles. 

Depuis  quelques  annees  on  remarque  une  tendance 
vers  la  specialisation  dans  certaines  regions  ou  le  sol  et 
le  climat  plus  appropries  sont  favorables  a  la  monocul¬ 
ture.  On  parle  dej&  avec  orgueil  des  tabacs  jaunes  de 
Joliette,  des  vergers  de  Mississiquoi,  des  linieres — ou 
champs  de  lin — de  Vaudreuil,  des  petits  fruits  de  Pile 
d’Orleans,  et  des  fromages  du  Lac  Saint-Jean,  d’Oka, 
de  Dolbeau  et  de  Magog,  avec,  en  plus,  les  bleuets  du 
Lac  Saint-Jean. 

La  vente  du  bois  de  sciage,  du  bois  de  pulpe  et  du 
bois  de  chauffage  constitue  une  source  de  revenu 
indispensable  pour  la  plupart  des  colons  et  des  culti- 
vateurs  et  surtout  pour  les  defricheurs  habitant  des 
regions  forestieres. 

La  fabrication  du  sirop  et  du  sucre  d’erable  est  une 
industrie  aussi  importante  que  pittoresque.  Chaque 
ferme,  sauf  celles  des  regions  peuplees  de  coniferes, 
possede  son  erabliere  et  produit  des  quantites  plus  ou 
moins  grandes  de  cette  friandise  succulente  qui  tient 
lieu  de  sucre  de  canne  dans  maint  foyer  rural. 

Les  cultivateurs  dont  les  fermes  sont  en  bordure  du 
fleuve  ou  des  rivieres  qui  s’y  jettent,  mettent  a  profit  la 
saison  de  peche  pour  apporter  un  supplement  a  leurs 
revenus  agricoles  et  varier  le  menu  de  la  table. 

II  n’y  a  plus  guere  que  les  colons  et  les  cultivateurs 
des  terres  isolees  et  peu  productives  qui  s’en  tiennent — 
bien  contre  leur  gre — aux  methodes  traditionnelles  de 
culture.  Les  fermiers  des  meilleures  regions  agricoles 
ont  modernise  leurs  methodes  de  culture  suivant  les 
sages  conseils  des  agronomes  du  Gouvernement. 

Aujourd’hui,  la  culture  de  la  terre  a  regagne  le  prestige 
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dont  elle  jouissait  a  l’epoque  du  premier  colon,  Louis 
Hebert,  ami  de  Champlain. 

Dans  son  roman  social,  Sources ,  Leo-Paul  Desrosiers, 
conservateur  de  la  Bibliotheque  de  Montreal  et  auteur 
de  plusieurs  autres  oeuvres  importantes,  nous  fait  une 
description  un  peu  idealiste  de  la  vie  d’une  demoiselle 
instruite  de  Montreal,  fille  d’un  medecin,  qui  epouse  un 
jeune  fermier  aux  idees  modernes.  Au  debut,  elle  trouve 
sa  nouvelle  existence  tres  ennuyante,  mais  elle  ne  se 
decourage  pas  et  finit  par  prendre  gotit  k  la  campagne  et 
aux  travaux  ardus  de  la  ferme. 

Tous  ceux  qui  ont  parcouru  le  Quebec  en  touristes 
ont  gotite  la  franche  hospitality  et  la  simple  bienveil- 
lance  de  ses  habitants.  Dans  le  volume  intitule:  Notre 
Milieu,  cette  synthese  geographique  et  economique,  si 
lumineuse,  presentee  par  Esdras  Minville,  on  trouve  un 
chapitre  fort  interessant  sur  l’industrie  agricole  du 
Quebec.  Ce  chapitre  renferme  un  passage  £crit  par 
Gerard  Filion,  redacteur-en-chef  du  Devoir,  et  donnant 
une  appreciation  sympathique  et  juste  du  paysan 
canadien-fran^ais. 

Pour  mieux  apprecier  la  vie  rurale,  lisons  ensemble  la 
belle  description  d’une  ferme  canadienne  tir6e  de  Jean 
Rivard,  Economiste ,  roman  du  terroir  ecrit  par  Antoine 
G6rin-Lajoie. 

Gloire  d  ces  hommes  qui  demeurent 
Prbs  de  la  charrue  et  des  bceufs! 

Ils  sauvent  les  gloires  qui  meurent, 

Dans  le  passe  de  nos  aieux! 

Blanche  Lamontagne 


LA  FERME  ET  LE  JARDIN 

Pas  une  souche  n’apparaissait  dans  toute  la  vaste 
etendue  de  la  ferme.  Qk  et  14,  des  ormes,  des  plaines, 
des  6rables  £pandaient  vers  la  terre  leurs  rameaux 
touffus.  “Ces  arbres,  me  (lit  mon  h6te,  servent  k  abriter 
mes  animaux  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’6t6 ;  sur  le 
haut  du  jour,  vous  pourriez  voir  les  vaches  couchyes  k 
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l’ombre  du  feuillage,  ruminant  nonchalamment  jusqu’a 
ce  que  la  faim  les  pousse  4  redemander  une  nouvelle 
pature  &  la  terre.  Ces  memes  arbres  nous  offrent 
encore  k  nous-memes  une  ombre  protectrice,  quand 
nous  nous  reposons  de  notre  travail,  dans  la  chaude 
saison  des  r6coltes.  Vous  voyez  qu’ils  joignent  l’utile 
k  l’agr6able,  et  que  je  suis  ainsi  amplement  recompense 
des  soins  qu’ont  exig6  leur  plantation  et  leur  entretien.” 

Un  chemin  conduisait  jusqu’4  l’extremite  de 
I’exploitation. 

La  partie  defrichee  de  la  terre  formait  quatre-vingt- 
dix  arpents,  sans  compter  les  six  arpents  ou  se  trouvaient 
le  jardin,  la  maison,  les  moulins  et  les  autres  batiments. 
Ces  quatre-vingt-dix  arpents  se  divisaient  en  six  champs 
d’egale  grandeur. 

Toutes  les  diverses  recoltes  avaient  une  apparence 
magnifique.  L’orage  tomb£  la  veille  faisait  dej&  sentir 
sa  bienfaisante  influence;  on  semblait  voir  les  tiges  des 
plantes  s’£lancer  du  sol  qui  leur  donnait  naissance. 

Le  premier  champ  surtout  avait  l’apparence  d’un  beau 
jardin  de  quinze  arpents.  “Ce  champ,  me  dit  Jean 
Rivard,  m’a  demande  cette  ann6e  beaucoup  plus  de 
travail  et  de  soin  que  les  autres.  Je  l’ai  fait  labourer 
l’automne  dernier  k  une  grande  profondeur;  durant 
l’hiver  j’ai  fait  charroyer  sur  la  surface  tout  le  fumier 
que  j’ai  pu  recueillir;  au  printemps,  j’ai  fait  enfouir  ce 
fumier  dans  la  terre,  au  moyen  d’un  nouveau  labour. 
Le  sol  etant  ainsi  bien  dispose  a  recevoir  la  semence,  la 
recolte,  comme  vous  voyez,  ne  m’a  pas  fait  defaut. 

“Ce  champ  de  terre  ainsi  fum6  se  trouve  assez  riche 
maintenant  pour  n’avoir  plus  besoin  d’engrais  d’ici  a 
six  ans.  L’annee  prochaine  j’engraisserai  le  champ 
suivant  et  lui  ferai  subir  toutes  les  fagons  qu’4  d6ja 
subies  le  premier.  Dans  deux  ans,  le  troisieme  aura  son 
tour,  et  ainsi  de  suite,  jusqu’a  ce  que  mes  six  champs 
aient  ete  parfaitement  fumes  et  engraisses.” 

— Mais,  dis-je,  pour  engraisser  quinze  arpents  de 
terre  par  ann6e,  il  doit  falloir  un  temps  et  un  travail 
considerables? 
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— Certainement,  repondit-il;  mais  c’est  pour  le 
cultivateur  une  question  de  vie  ou  de  mort.  Je  deplore 
chaque  jour  la  coupable  insouciance  d’un  certain  nombre 
d’entre  nous  qui  laissent  leur  fumier  se  perdre  devant 
leurs  granges  ou  leurs  etables.  Us  ne  comprennent  pas 
que  pour  le  cultivateur,  le  fumier  c’est  de  l’or. 

“Depuis  que  j’ai  pu  constater  par  mes  propres  calculs 
toute  la  valeur  du  fumier,  ne  craignez  pas  que  j’en  laisse 
perdre  une  parcelle;  au  contraire,  j’en  recueille  par  tous 
les  moyens  possibles.” 

Tout  en  parlant  ainsi,  nous  avions  passe  le  champ  de 
foin  d’ou  s’exhalait  une  senteur  des  plus  agreables,  et 
nous  etions  arrives  aux  paturages. 

On  y  voyait  quinze  belles  vaches,  les  unes  de  la  race 
Ayrshire,  d’autres  de  race  canadienne,  avec  une  demi- 
douzaine  de  genisses  et  un  superbe  taureau.  On  y 
voyait  aussi  quatre  chevaux,  un  poulain  et  une  trentaine 
de  moutons. 

“Chacune  de  ces  vaches,  me  dit  Jean  Rivard,  donne 
en  moyenne  trois  gallons  de  lait  par  jour.  J’ai  soin 
qu’elles  aient  toujours  une  nourriture  abondante, 
car  les  vaches  rendent  4  proportion  de  ce  qu’on  leur 
donne.” 

Quelques-unes  des  vaches  etaient  couchees  a  l’ombre 
d’un  grand  orme,  d’autres  buvaient  4  une  source  qui 
coulait  pr£s  de  1&. 

“J ’attache  une  grande  importance  a  mes  vaches,  me 
dit  Jean  Rivard,  car  elles  sont  une  des  principales  sources 
de  la  richesse  du  cultivateur.  Je  n’ai  jamais  pu  m’ex- 
pliquer  l’indifference  d’un  grand  nombre  d’entre  nous 
pour  cet  utile  quadrupede  qu’on  pourrait,  4  si  juste  titre, 
appeler  l’ami  de  la  famille.  Le  cheval  est  en  quelque 
sorte  l’enfant  gate  du  cultivateur;  on  ne  lui  menage  ni  le 
foin  ni  l’avoine,  on  l’6trille,  on  le  nettoye  tous  les  jours, 
tandis  que  la  pauvre  vache  ne  regoit  en  hiver  qu’une 
maigre  ration  de  mauvaise  paille,  manque  souvent 
d’eau,  ne  respire  qu’un  air  empestd,  couche  le  plus 
souvent  dans  son  fumier  et  porte  sa  mcmc  toilette,  sale 
et  crott6e,  d’un  bout  de  l’ann6e  h  l’autre.  Pour  ma 
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part,  je  tiens  k  ne  pas  me  rendre  coupable  d’ingratitude 
envers  cet  animal  bienfaisant.  Je  lui  prodigue  tous 
mes  soins.  Lorsque  mes  vaches  sont  a  l’etable,  leur 
litiere  est  renouveRe  chaque  jour;  je  leur  donne  frequem- 
ment  du  foin,  et  des  rations  de  carottes,  betteraves, 
navets  et  autres  legumes  qu’elles  affectionnent  singu- 
lierement.  J’en  suis  recompense  par  le  lait  qu’elles 
donnent  en  retour  et  par  leur  etat  constant  de  sante. 
Je  n’ai  jamais  eu  la  douleur  de  les  faire  lever  a  la  fin  de 
l’hiver,  ce  qui  ne  peut  manquer  d’etre  le  cas,  lorsqu’elles 
souffrent  de  faim  ou  de  soif,  ou  qu’elles  respirent  l’air 
corrompu  d’une  etable  mal  aeree. 

“Quant  k  mes  moutons,  qui,  comme  vous  voyez, 
appartiennent  tous  a  la  race  South  Down,  je  leur  fais 
brouter  les  paturages  qu’ont  deja  broutes  mes  autres 
animaux,  car  les  moutons  trouvent  leur  nourriture 
partout;  et  durant  l’hiver,  je  les  enferme  dans  ma  grange. 
Quoiqu’ils  n’y  soient  pas  chaudement,  ils  ne  s’en 
trouvent  pas  plus  mal ;  ils  preferent  le  bon  air  k  la  chaleur. 
J ’enferme  le  belier  pendant  un  certain  temps,  afin  que 
les  agneaux  ne  viennent  au  monde  que  vers  les  beaux 
jours  du  printemps.  II  est  rare  que  j’en  perde  un  seul.” 

Tout  en  parlant  ainsi,  nous  marchions  toujours  et 
nous  arrivions  au  bord  de  la  foret. 

“Si  nous  en  avions  le  temps,  me  dit  mon  hote,  je  vous 
conduirais  a  ma  sucrerie.  J’ai  a  peu  pres  quinze 
arpents  de  foret,  ou  je  trouve  tout  le  bois  necessaire  pour 
le  chauffage  et  les  autres  besoins  de  l’exploitation. 
J’affectionne  beaucoup  cette  partie  de  ma  propriete, 
et  je  prends  des  mesures  pour  qu’elle  n’aille  pas  se 
deteriorant.  Je  crois  qu’on  peut  trouver  dans  ces 
quinze  arpents  presque  toutes  les  differentes  esp^ces  de 
bois  du  Canada. 

— Quels  arbres  magnifiques!  m’6criai-je. 

— Oui,  dit-il,  ce  sont  les  plaines,  les  erables  et  les 
merisiers  qui  dominent,  mais  il  y  a  aussi  des  ormes,  des 
hetres,  des  bouleaux.  Cette  talle  d’arbres  que  vous 
voyez  tout  a  fait  au  bout,  et  qui  s’eleve  si  haut,  ce  sont 
des  pins.  Je  n’ai  que  cela. 
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“Je  surveille  avec  beaucoup  de  soin  la  coupe  de  mon 
bois.  On  ne  fait  pas  assez  d’attention  parmi  nous  a 
cette  partie  de  l’6conomie  rurale.  Le  gouvernement 
devrait  aussi  s’occuper  plus  qu’il  ne  fait  de  l’am£nage- 
ment  des  forets.  Nos  bois  constituent  une  des  princi¬ 
pals  parties  de  la  fortune  publique,  et  on  ne  devrait 
pas  laisser  1’, exploitation  s’en  faire  sans  regies,  sans 
6conomie,  sans  nul  souci  de  l’avenir. 

“J’ai  souvent  song6  que  si  notre  gouvernement 
s’int6ressait  autant  au  bien-etre,  k  la  prosperity  des 
habitants  du  pays  qu’un  bon  pere  de  famille  s’intyresse 
au  sort  de  ses  enfants,  au  lieu  de  conc6der  k  de  pauvres 
colons  des  lots  qui  ne  produiront  jamais  rien  malgre 
tous  leurs  efforts,  il  laisserait  ces  terrains  en  forets  pour 
en  tirer  le  meilleur  parti  possible.  II  y  a  cruaut£  a 
laisser  le  pauvre  colon  epuiser  ainsi  son  energie  et  sa 
santy  sur  un  sol  ingrat.” 

Apres  quelques  instants  de  repos,  nous  partimes  pour 
la  maison. 

Mon  hote  me  parla  beaucoup  des  fosses  et  des  rigoles 
qui  sillonnaient  sa  terre  en  tous  sens,  des  clotures  qui 
entouraient  ses  champs,  des  depenses  et  du  travail  que 
tout  cela  occasionnait  et  des  avantages  qu’il  en  retirait. 

Je  ne  pus  m’empycher,  en  admirant  la  richesse  et  la 
beauty  des  moissons,  de  remarquer  l’absence  presque 
compiyte  de  mau vaises  herbes.  J’appris  que  cela  ytait 
dfl  principalement  aux  labours  profonds  pratiquys  pour 
enfouir  les  engrais. 

A  notre  retour,  nous  visitames  successivement  tous 
les  batiments  de  la  ferme,  k  commencer  par  l’ytable  et 
l’ycurie.  Pas  le  moindre  mauvais  air  ne  s’y  faisait 
sentir.  Au  contraire,  comme  me  l’avait  dyjA  dit  mon 
h6te,  ces  deux  appartements  ytaient  parfaitement  ayrys, 
et  tenus  dans  la  plus  grande  proprety.  D’aprys  la 
manure  dont  le  pavy  ytait  disposy,  aucune  parcelle  de 
fumier,  aucune  goutte  d’urine  n’y  ytaient  perdues. 
Cette  derni£re  s’ycoulait  d’elle-meme  dans  un  ryservoir 
pratiquy  &  cet  effet. 
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Nous  pass&mes  dans  la  porcherie  od  se  vautraient  six 
beaux  cochons  de  la  race  Berkshire. 

“II  y  a  longtemps,  dit  Jean  Rivard,  que  je  me  suis 
defait  de  notre  petite  race  de  pores  canadiens  qui 
depensent  plus  qu’ils  ne  valent.  Ces  cochons  que  vous 
voyez  donnent  deux  fois  autant  de  viande  et  s’engrais- 
sent  plus  facilement.  Nous  les  nourrissons  des  rebuts 
de  la  cuisine  et  de  la  laiterie,  de  son  detremp6,  de 
patates,  de  carottes  et  autres  Egumes. 

“Quant  k  ces  poules  qui  caquettent  en  se  promenant 
autour  de  nous,  ce  sont  ma  femme  et  mes  enfants  qui  en 
prennent  soin,  qui  les  nourrissent,  les  surveillent,  ramas- 
sent  les  oeufs  et  les  vendent  aux  marchands.  Ma  femme, 
qui  depuis  longtemps  sait  tenir  registre  de  ses  d6penses 
et  de  ses  recettes,  pretend  qu’elle  fait  d’excellentes 
affaires  avec  ses  poules.  Elle  a  feuillet£  tous  mes 
ouvrages  d’agriculture  pour  y  lire  ce  qui  concerne  les 
soins  de  la  basse-cour,  et  elle  fait  son  profit  des  renseigne- 
ments  qu’elle  a  recueillis.  Elle  en  sait  beaucoup  plus 
long  que  moi  sur  ce  chapitre.  Ce  qui  est  certain,  e’est 
qu’elle  trouve  moyen  de  faire  pondre  ses  poules  jusqu’en 
plein  cceur  d’hiver.  Les  oeufs  qu’elle  met  couver  ne 
manquent  jamais  d’eclore  4  temps  et  les  poussins  sont 
forts  et  vigoureux.  II  faut  voir  avec  quelle  sollicitude 
elle  leur  distribue  la  nourriture,  tant  qu’ils  sont  trop 
petits  pour  la  chercher  eux-memes.  Elle  est  d’ailleurs 
tellement  populaire  chez  toute  la  gent  ail6e,  qu’elle  ne 
peut  sortir  de  la  maison  sans  etre  entouree  d’un  certain 
nombre  de  ces  interessants  bipedes. 

“II  ne  nous  reste  plus  qu’4  visiter  le  jardin,  me  dit 
Jean  Rivard;  et  quoique  ce  ne  soit  qu’un  potager 
ordinaire,  bien  inferieur  k  ceux  que  vous  avez  dans  le 
voisinage  des  villes,  je  veux  vous  le  faire  voir,  parce 
qu’il  est  presqu’  entierement  l’ouvrage  de  ma  femme.” 

En  effet,  nous  apergfimes  madame  Rivard,  coiff£e 
d’un  chapeau  de  paille  k  large  bord,  occup£e  &  sarcler  un 
carre  de  legumes.  Deux  ou  trois  des  enfants  jouaient 
dans  les  allees,  et  couraient  apres  les  papillons. 
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L’un  d’eux,  en  nous  voyant,  vint  m’offrir  un  joli 
bouquet. 

Je  fus  presente  k  madame  Rivard  que  je  n’avais  pas 
encore  vue.  Elle  nous  fit  avec  beaucoup  de  grace  les 
honneurs  de  son  petit  domaine.  Le  jardin  pouvait  avoir 
un  arpent  d’etendue.  II  6tait  separe  du  chemin  par 
une  haie  vive  et  les  Arables  qui  bordaient  la  route. 
Au  fond  se  trouvait  une  belle  rangee  de  hauts  arbres 
fruitiers,  et  au  sud,  d’autres  arbres  4  tiges  moins  elevees, 
tels  que  senelliers,  gadelliers,  groseilliers,  framboisiers,  etc. 

Les  plate-bandes  etaient  consacrees  aux  fleurs:  roses, 
oeillets,  girofl£es,  violettes,  chevrefeuilles,  pois  de 
senteur,  capucines,  belles-de-nuit,  tulipes,  balsamines, 
etc.  Toutes  ces  fleurs  etaient  disposees  de  maniere  a 
presenter  une  grande  variete  de  formes  et  de  couleurs. 
Le  tout  offrait  un  coup  d’ceil  ravissant. 

La  saison  ne  permettait  pas  encore  de  juger  de  la 
richesse  du  potager;  mais  je  pus  remarquer  aisement  la 
proprete  des  allies  et  le  bon  entretien  des  carr6s 
ensemences. 

Je  fus  invite  k  cueillir  en  passant  sur  une  des  plate- 
bandes  quelques  fraises  que  je  trouvai  d’un  gofit 
d61icieux. 

“Quand  je  vous  ai  dit  tout  k  l’heure,  remarqua  Jean 
Rivard,  que  ce  jardin  6tait  l’oeuvre  de  ma  femme, 
j’aurais  dll  en  excepter  pourtant  le  labourage  et  le 
b6chage  qui  m’echouent  en  partage.  J’aurais  dfi  en 
excepter  aussi  la  plantation,  la  taille  et  la  greffe  des 
arbres  fruitiers  que  vous  voyez,  et  qui  sont  exclusivement 
mon  ouvrage.  Je  pourrai  dire  en  mourant  comme  le 
vieillard  de  la  fable: 

Mes  arrifres-neveux  me  devront  cet  ombrage. 

“Voyez  ces  deux  pommiers  qui  depuis  plusieurs 
ann6es  nous  rapportent  plus  de  pommes  qu’il  ne  nous  en 
faut.  C’est  moi  qui,  en  les  taillant,  leur  ai  donn6  la 
forme  616gante  que  vous  leur  voyez.  Nos  pruniers  nous 
fournissent  les  meilleurs  fruits  qui  se  r£coltent  en 
Canada,  et  si  vous  passez  dans  quelque  temps,  nous  vous 
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ferons  gofiter  d’excellentes  cerises  de  France;  nous 
avons  aussi  des  cerises  4  grappes.  Vous  voyez,  en 
outre,  des  noyers,  des  pommetiers,  des  noisetiers,  etc. 
J’ai  ete  oblige  d’6tudier  seul,  dans  mes  livres,  les  moyens 
d’entretenir  et  d’ameliorer  tous  ces  differents  arbres, 
et  en  particulier  la  greffe  et  la  taille,  et  je  crois  que  je 
m’en  tire  pas  trop  mal,  tout  en  avouant  volontiers  que 
je  suis  loin  encore  d’etre  le  parfait  jardinier.” 

Rendus  au  fond  du  jardin,  je  fus  surpris  d’apercevoir 
plurieurs  ruches  d’abeilles: 

— Voila  de  petites  maisons,  me  dit  mon  hote,  qui  m’ont 
procure  beaucoup  de  jouissances.  II  y  a  plusieurs 
annees  que  je  cultive  les  mouches  a  miel.  Ces  char- 
mants  petits  insectes  sont  si  laborieux,  si  industrieux, 
que  leur  entretien  est  moins  un  travail  qu’un  agrement. 
II  m’a  suffie  de  semer  dans  les  environs,  sur  le  bord  des 
chemins  et  des  fosses,  quelques-unes  des  plantes  qui 
servent  a  la  composition  de  leur  miel;  elles  butinent  14 
tout  le  jour,  et  sur  les  fleurs  du  jardin  sans  que  personne 
ne  les  derange.  Je  prends  sou  vent  plaisir  a  les  voir 
travailler:  c’est  bien  avec  raison  qu’on  les  propose 
comme  des  modeles  d’ordre,  d’industrie  et  d’activite. 
N’est-ce  pas  admirable  de  les  voir  tirer  du  sein  des 
plantes,  qui  sans  cela  seraient  inutiles,  ce  sue  delicieux 
qui  sert  a  la  nourriture  de  l’homme?  Nous  recueillons 
beaucoup  de  miel  depuis  quelques  annees,  et  nous  en 
sommes  tres  friands,  principalement  les  enfants;  c’est 
une  nourriture  agreable,  dont  nous  faisons  un  grand 
usage  dans  les  maladies,  surtout  comme  boisson  adoucis- 
sante  et  rafraichissante.  Les  gateaux  de  cire  que 
construisent  les  abeilles  avec  une  perfection  que  l’homme 
le  plus  habile  ne  pourrait  egaler,  ne  nous  sont  pas  non 
plus  inutiles.  Mais  n’y  aurait-il  que  l’interet  que  je 
prends  4  considerer  les  travaux  intelligents  de  ces 
petits  etres,  4  observer  leurs  mceurs,  leur  conduite 
admirable,  et  tout  ce  qui  se  passe  dans  l’int6rieur  de  leurs 
demeures,  que  je  me  trouverais  amplement  recompense 
du  soin  qu’elles  exigent.” 
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Madame  Rivard  revint  avec  nous  4  la  maison,  suivie 
de  ses  enfants  qui  gambadaient  autour  d’elle. 

En  depit  des  objections  de  sa  femme,  Jean  Rivard  me 
fit  entrer  dans  la  laiterie. 

C’etait  un  petit  batiment  en  pierre  assez  spacieux, 
ombrage  de  toutes  parts  par  le  feuillage  des  arbres  et 
entierement  a  couvert  des  rayons  du  soleil.  L’interieur 
etait  parfaitement  frais,  quoique  suffisamment  aer6. 
Je  fus  frappe,  en  y  entrant,  de  l’air  de  propret6  qui  y 
regnait.  Le  parquet  ou  plancher  de  bas,  les  tablettes 
sur  lesquelles  etaient  depos6es  des  centaines  de  terrines 
remplies  d’un  lait  cremeux,  tout,  jusqu’4  l’exterieur  des 
tinettes  pleines  de  beurre,  offrait  k  l’ceil  cette  teinte 
jaune  du  bois  sur  lequel  vient  de  passer  la  main  de  la 
blanchisseuse.  Grace  k  la  fraicheur  de  1’appartement, 
on  n’y  voyait  ni  mouche,  ni  insecte  d’aucune  espece. 

Jean  Rivard ,  Economiste,  A.  Gerin-Lajoie  (1824-1882) 


II.  LA  FORET  ET  SES  INDUSTRIES 

Aucune  epoque,  sans  doute,  na  lu  autant  que  la 
notre.  Et  en  aucun  temps,  la  foret  canadienne,  pour- 
voyeuse  de  papier,  ne  s'est  elevee  d  un  role  aussi  signi- 
ficatif  et  important  dans  les  rapports  des  hommes. 
Au  deld  des  revenus,  ce  qu'elle  apporte  aux  humains 
reste  aussi  mysterieux  et  profond  qu  elle-meme  en  sa 
genereuse  nature. 

Le  Bulletin  des  Agriculteurs,  Gabrielle  Roy 

Les  produits  forestiers  constituent  la  principale 
richesse  de  la  province  de  Quebec.  Les  bois  exploitables 
s’6tendent  de  la  frontiere  des  Etats-Unis  et  du  Nouveau- 
Brunswick  jusqu’au  52e  degr6  de  latitude,  et  du 
Labrador  jusqu’au  bassin  de  la  riviere  East-Main, 
tributaire  de  la  Baie  James.  Au  nord  de  la  region  des 
forets,  c’est  la  toundra,  les  terrains  d6sertiques  de 
1’extreme-nord. 

Les  terres  bois6es  du  Quebec  constituent  40%  de  la 
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foreit  canadienne,  et  recouvrent  71.3%  de  la  superficie 
de  la  Province.  Aujourd’hui  les  industries  foresti&res 
de  la  Province  font  vivre  150,000  personnes. 

L’expansion  de  la  presse  dans  le  monde  entier  et 
surtout  aux  Etats-Unis  a  precipite  le  d£veloppement  de 
l’industrie  de  la  pulpe  et  du  papier.  Le  plus  gros 
volume  de  papier  du  Quebec  est  export  en  Angleterre  et 
aux  Etats-Unis.  Aujourd’hui,  des  milliers  d’hommes 
trouvent  un  emploi  assure  dans  les  usines  de  pulpe  et  de 
papier  de  la  province  de  Quebec.  En  1944,  la  valeur 
brute  des  produits  de  cette  industrie  a  ete  fix£e  a 
$186,918,517.  En  cette  ann£e-14,  le  Quebec  a  fourni 
plus  de  50%  de  la  production  totale  du  Canada. 

A  la  suite  de  cette  expansion  inattendue  de  l’industrie 
de  la  pulpe  et  du  papier,  les  chantiers  du  Quebec  se  sont 
aussi  considerablement  d£veloppes.  Les  bticherons  font 
l’abattage  des  arbres  durant  le  long  hiver,  car  c’est 
14  une  industrie  qui  se  pratique  au  cours  des  mortes 
saisons,  alors  que  la  terre  dort.  L’on  y  gagne  actuelle- 
ment  plus  d’argent  que  sur  la  ferme,  car  les  salaires  des 
bficherons  sont  tres  eleves. 

La  vie  des  chantiers  est  une  vie  dure  et  dangereuse. 
Les  forets  les  plus  productives  se  trouvent  dans  les 
tgions  montagneuses,  loin  de  la  civilisation.  II  faut 
d’abord  abattre  des  arbres  poussant  sur  un  sol  rude  et 
in£gal.  Puis,  on  taille  les  troncs,  on  les  debite  en  billots 
qui  sont  ensuite  transports,  par  des  chevaux  ou  des 
tracteurs,  au  bord  d’une  riviere  ou  d’un  lac.  Rendus  la, 
on  les  fait  glisser  a  l’eau  et  les  “draveurs”  se  chargent  de 
leur  flottage  vers  la  scierie  ou  usine  4  pulpe.  Ces 
draveurs  adroits  et  intrepides  maintiennent  les  billots 
dans  le  courant  4  l’aide  de  longues  gaffes  et  de  piques, 
sautent  de  billot  en  billot  et  gardent  leur  equilibre,  grace 
4  leurs  bottes  cloutees.  De  temps  4  autre,  un  embacle 
se  forme  4  un  endroit  ou  les  rives  de  la  riviere  se  resserrent 
ou  se  courbent.  Dans  ce  cas,  il  faut  avoir  recours  4  la 
dynamite  pour  relancer  la  drave  en  mouvement.  II 
arrive  parfois  qu’un  draveur  trop  tmeraire  se  noie  en 
accomplissant  cet  exploit  perilleux.  Dans  les  rivieres 
aux  eaux  plus  tranquilles  et  dans  les  lacs,  on  rassemble  les 
billots  en  radeaux  ou  en  “booms”;  un  barque  4  moteur 
les  remorque  ensuite  jusqu’4  leur  destination. 
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Dans  son  roman  6pique  et  lyrique,  Menaud,  Maitre- 
draveur,  l’abbe  F.-A.  Savard,  ancien  missionnaire  et 
aujourd’hui  professeur  a  huniversite  Laval,  nous  fait 
une  belle  description  de  la  drave.  Comme  cela  arrive 
souvent,  un  embacle  se  forme  et  le  fils  de  Menaud  se 
precipite  pour  aider  les  autres  draveurs  a  relancer  la 
drave.  Le  morceau  dramatique  intitule  La  Drave  nous 
fournit  la  suite  de  cet  episode  emouvant. 

La  chasse  commerciale  des  animaux  k  fourrure  a  joue 
un  role  important  dans  le  developpement  de  la  province 
de  Quebec.  Au  debut  de  la  colonie,  la  traite  des 
pelleteries  constituait  une  occupation  honorable  et 
remuneratrice.  Les  coureurs  de  bois  faisaient  de  longues 
expeditions  a  l’interieur  du  pays  pour  acheter,  des 
Indiens,  les  peaux  amassees  pendant  le  long  hiver. 
Aujourd’hui,  les  animaux  sauvages  se  sont  refugies  pour 
la  plupart  dans  les  vastes  regions  inhabitees  du  nord  de 
la  Province.  Par  consequent,  la  chasse  n’est  plus  une 
industrie  importante.  Le  piegeage  ne  saurait  faire  con¬ 
currence  a  helevage  en  ranch  des  animaux  a  fourrure. 
N6anmoins,  un  grand  nombre  de  cultivateurs  et  de 
colons  gagnent  quelques  centaines  de  “piastres”  chaque 
ann6e  en  tendant  leurs  pieges  dans  les  bois  des  alentours 
durant  les  saisons  d’automne  et  d’hiver. 

Le  vison,  le  castor,  le  rat  musqu6  et  le  renard  fournis- 
sent  90%  des  pelleteries.  On  prend  aussi  au  piege  hours 
noir,  le  chat  sauvage,  la  loutre,  le  lynx,  le  p6kan,  le 
loup,  la  martre,  la  mouffette,  la  belette,  le  renard  blanc 
et  rarement  hours  blanc. 

Dans  les  eaux  glaciales  du  Golfe,  en  bas  du  Saguenay, 
on  capture  un  grand  nombre  de  loups-marins1  surtout 
aux  lies  de  la  Madeleine.  Les  peaux  de  ces  animaux  se 
vendent  k  bas  prix  aux  marchands  de  fourrures;2  ils 
fournissent  aussi  de  l’huile. 

ill  n’y  a  pas  de  phoque  &  fourrure  riche  dans  le  Golfe  du  Saint- 
Laurent.  On  les  voit  sur  les  rivages  du  Pacifique  et  plus  au  nord, 
en  Alaska  et  au  detroit  de  Bering.  Outre  les  loups-marins,  on 
trouve,  dans  nos  eaux  saum&tres,  des  marsouins,  des  gibards,  des 
epaulards,  des  cachalots  et  des  baleines. 

2En  1944  on  vendait  21,350  peaux.  La  valeur  annuelle  des 
peaux  montent  &  $6,200,000. 
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LA  DRAVE 

Cette  nuit-la,  les  eaux  de  la  Malbaie  gonflerent;  et, 
le  matin,  les  arbres  de  bordure  vibraient  dans  la  crue 
comme  des  balises  au  vent. 

“La  coupe  mene  du  train.  C’est  bon  signe.”  dit 
Menaud. 

II  s’avanga  pour  voir.  Le  bois  des  hauts  descendait 
si  presse,  par  escousses,  qu’il  pavait  la  riviere. 

II  chargea  cinq  homines  de  haler  jusqu’aux  Eaux- 
Mortes  un  esquif  de  drave,  et  de  surveiller  les  embacles 
qui  pourraient  se  faire  sur  les  cayes. 

Menaud  gagna  sa  barque,  prit  l’aviron  de  gouverne, 
bouta  vers  le  large  et  laissa  descendre  au  hi  de  l’eau. 

Une  petite  brise  jetait  en  proue  les  bruits,  les  parfums 
et  toutes  les  brumes  blanches  qui  affluaient  comme  des 
troupeaux  par  les  coupes. 

Le  vieux  draveur  jouissait  de  cette  descente.  II  avait 
1’ceil  vif  et  le  cceur  heureux. 

De  temps  en  temps,  il  parait  de  l’aviron,  criait  “hue,” 
“dia”  aux  rameurs  quand  un  ecueil  labourait  le  courant 
et  taillait  la  vague  en  oreille  de  charrue;  il  etait  her 
de  sa  barque  lorsqu’elle  faisait  des  croupades  et  prenait 
des  airs  au  milieu  des  ecumes  et  des  gargouillements  de 
l’eau. 

Il  se  sentait  libre,  enfin! 


Le  bois  ne  descendait  plus. 

“La  riviere  est  barree,”  dit  Menaud. 

Il  commanda  la  remonte.  Les  hommes,  pieds  aux 
varangues,  se  mirent  a  forcer  sur  les  rames. 

Il  fallut  bientot  s’atteler  a  la  cordelle;  les  uns  gaffaient, 
les  autres,  k  mi-corps  dans  l’eau  glacee,  halaient  dans  les 
courants,  halaient  dans  les  branches  d’aulnes,  et 
criaient:  “Ohe!  un  petit  coup  de  coeur!”  Et  quelques- 
uns,  de  rage,  crachaient  dans  la  face  du  flot. 

Puis,  on  se  rembarquait,  ruisselants;  et  l’eau  frappait 
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l’etrave,  a  droite,  4  gauche,  pareille  au  lutteur  qui  recule 
et  rebondit. 

Vers  midi,  toute  l’equipe  travaillait  sur  un  embacle 
au  Banc-de-Coquilles. 

Le  bois  des  Eaux-Mortes,  talonne  par  le  courant, 
s’etait  mat£  14. 

Les  piqueurs  se  mirent  4  gaffer,  gaffer;  quand  une 
cage  se  disloquait  et  s’6croulait  4  l’eau,  les  hommes  se 
sauvaient  4  la  course,  sautaient  d’une  btiche  4  l’autre, 
si  agiles,  qu’on  efit  dit  des  ecureuils  jouant  dans  les 
renverseries. 

Parfois,  un  fantasque  s’elangait  sur  une  bille  en  Hot, 
dansait  une  gigue,  ou  chantait  Rossignolet  sauvage, 
jusqu’au  pied  du  rapide. 

Le  danger  disparu,  on  se  pi6tait  de  nouveau,  joyeuse- 
ment;  car  le  sang  de  cette  race  etait  jeune;  et  les  gars, 
cravat6s  de  rouge,  chapeaux  sur  le  cant  fringuaient 
comme  si  toute  la  fougue  du  printemps  fflt  entr6e  en  eux. 

Et  pique!  et  gaffe!  au  grand  soleil  qui  chauffait  les 
muscles,  d^gourdissait  les  s4ves,  dans  la  coupe  sonore 
ou  d£filaient  les  prouesses  et  les  16gendes  du  pass6. 

Soudain  l’emb4cle  se  mit  4  fremir;  elle  se  dressa  sur 
l’eau.  Le  bois  se  mit  4  descendre,  et  les  draveurs,  4 
courir  sur  les  bords,  4  crier,  4  se  d£mener  comme  les 
pecheurs  de  Mainsal  lorsqu’ils  gaulent  les  truites  dans  les 
fray4res  du  Gargouet. 


Une  clameur  s’61eva! 

Tous  les  hommes  et  toutes  les  gaffes  se  fig4rent, 
immobiles. 

Joson  n’avait  pu  sauter  4  temps;  il  6tait  emport£  sur 
la  queue  de  l’embacle! 

Menaud  se  leva.  Devant  lui  hurla  soudain  la  riviere 
en  bete  qui  veut  tuer. 

L’enfant  s’agriffait,  plongeait,  remontait  dans  le 
culbutis  des  billes. 

Puis,  il  disparut  dans  les  gueules  de  l’eau. 

Menaud  fit  quelques  pas  en  arri4re;  et,  comme  un 
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bceuf  qu’on  assomme,  s’6croula,  le  visage  dans  le  noir 
des  mousses. 

Alexis,  lui,  s’6tait  pr6cipit6  dans  le  remous. 

II  se  mit  &  t&tonner  4  travers  les  longues  ecorces,  a 
battre  de  ses  bras  fraternels  vers  des  formes  6tranges  qui 
semblaient  des  signes  de  Joson. 

Et  quand  l’eau  lui  gelait  le  cceur,  il  remontait  respirer, 
puis,  replongeait  encore  dans  la  fosse  parmi  les  linceuls 
de  l’ombre. 

Non!  personne  autre  que  lui  n’aurait  fait  cela;  car, 
c’etait  terrible!  terrible! 

Mais,  d’epuisement,  il  dut  bientot  saisir  la  gaffe  qu’on 
lui  tendait.  Les  yeux  fous,  les  levres  blanches,  les  bras 
vides,  il  courut  vers  les  tentes  et  se  roula  dans  son 
chagrin. 

Alors,  arriva  Menaud,  pareil  a  un  homme  ivre.  Les 
bras  tendus,  il  s’appuyait  aux  arbres,  il  levait  haut  les 
pieds  comme  ceux  qui  tombent  de  la  clarte  dans  les 
t£nebres. 

Il  regarda  les  mailles  du  courant,  prit  une  gaffe,  fit 
ancrer  sa  barque  au  bord  du  remous,  et  se  mit  a  sonder, 
manceuvrant  le  crochet  de  fer  avec  tendresse. 

Depuis  deux  heures  maintenant  qu’il  fouillait,  seul,  ne 
voulant  de  personne,  par  crainte  qu’on  ne  meurtrit  sa 
chair,  au  fond. 

Il  avait  la  bouche  ecarquillee,  les  cheveux  colles  aux 
tempes,  tous  les  muscles  emmailles  par  le  gonflement 
des  veines,  comme  un  homme  qui  lutte  contre  son 
enlisement. 

Par  intervalles,  tandis  que  la  riviere  emportait  la-bas 
l’espoir  de  retrouver  son  fils,  il  exhalait  une  plainte 
sourde  £t  laquelle  repondait  le  bruit  du  fer  sur  les  cailloux 
racles. 

Dejci,  le  soir  commengait  a  jeter  ses  ombres.  Menaud 
entra  dans  une  terreur  d’agonie.  Il  etait  a  genoux,  il 
regardait  parfois  le  ciel,  et  suppliait  qu’il  efit,  au  moins, 
le  cadavre  de  son  fils  pour  l’enterrer  pres  de  sa  mere, 
sous  le  bouleau  dont  l’ecorce  murmure  comme  une 
priere. 
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Les  dernieres  tenebres  de  la  nuit  allaient  tomber, 
lorsqu’il  sentit  au  fond  quelque  chose  qui  venait. 

II  tira  lentement  sa  gaffe. 

Du  noir,  emergea  Joson,  sa  pauvre  tete  molle  et 
ballante. 

On  rama  vers  la  berge,  en  hate,  car  le  frisson  avait 
gagne  le  cceur  des  hommes. 

A  la  poupe  gisait  Menaud,  rabattu  sur  sa  capture, 
et  le  visage  appuye  sur  celui  de  son  enfant. 

Des  qu’il  sentit  toucher  la  barque,  il  prit  le  cadavre 
dans  ses  bras,  et,  comme  un  personnage  d’une  descente 
de  croix,  monta  vers  sa  tente  parmi  les  suaires  des 
brumes. 

Le  pays  de  Menaud  est  situe  au  nord-ouest  de  la  Malbaie. 

Menaud,  Maitre-Draveur,  Felix-Antoine  Savard 

L’abbe  Savard,  ancien  cure  et  missionaire,  est  ne  a 
Quebec  en  1896.  II  est  membre  de  la  Societe  Royale  du 
Canada  et  professeur  de  poesie  frangaise  4  l’universite 
Laval.  Auteur  de  Menaud,  Maitre-Draveur  et  de 
L' Abatis.  Le  celebre  publiciste  et  critique  Maurice 
Hubert  dit  de  son  oeuvre:  “Avec  Savard,  un  veritable 
po£te  du  roman  nous  est  octroyC  comme  un  don  des 
dieux:  un  raconteur  du  plus  emporte  et  du  plus  con- 
tagieux  lyrisme.” 


III.  LA  PECHE 

11  va  sans  dire  que  la  peche  est  unc  industrie  tres 
importante.  Tout  le  long  du  Golfe  du  Saint-Laurent, 
de  meme  que  dans  la  baie  des  Chaleurs,  se  trouvent  des 
villages  de  pecheurs  qui  vivent  presque  exclusivement 
des  produits  de  la  peche.  Quelques-uns  cultivent  un 
lopin  de  terre;  d’autres  travaillent  dans  la  foret  pendant 
les  mois  d’hiver  pour  accroitre  leurs  gains.  La  peche 
commerciale  n’est  pas  un  sport,  je  vous  l’assure;  e’est 
plutbt  un  travail  dur  et  souvent  dangereux,  4  cause  des 
tempetes  qui  s’elevent  fr6quemment  quand  les  pecheurs 
sont  61oign6s  de  la  cot6. 
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La  morue  s’exporte  en  grande  quantite  vers  presque 
tous  les  pays  de  l’Europe.  Dans  les  eaux  salees  du 
Quebec,  on  prend  aussi  le  fl£tan,  le  haddock  (l’aiglefin), 
la  truite,  le  maquereau  et  le  hareng.  Le  homard,  qui 
fait  penser  k  une  grosse  ecrevisse,  en  certaines  saisons,  se 
laisse  prendre  dans  des  cages  4  claire  voie  que  Ton  tend 
surtout  k  la  Baie  des  Chaleurs.  Les  eaux  douces  de  la 
riviere  Richelieu,  dechargent  du  lac  Champlain,  traver- 
sent  les  Cantons  de  l’Est  et  se  jettent  dans  le  Saint- 
Laurent  pres  de  Sorel,  Elies  fournissent,  chaque  automne, 
des  milliers  de  livres  d’anguilles  que  Ton  exporte  pour  la 
plupart  en  Europe.  On  peche  aussi  l’anguille  4  1’ lie 
d’Orleans  et  sur  la  Cote  Nord. 

Pendant  la  guerre,  il  arrivait  parfois  que  des  avions 
de  la  R.C.A.F.,  en  patrouillant  le  Golfe,  faisaient  tomber 
des  grenades  sur  une  baleine,  croyant  que  c’6tait  un  sous- 
marin  allemand  qui  emergeait.  Ces  enormes  cetaces, 
encore  assez  nombreux  dans  le  Golfe,  font  parfois 
chavirer  les  barques  des  pecheurs  en  les  heurtant  de  leur 
masse.  On  peche  la  baleine  pour  son  huile  et  ses  fanons. 
L’huile  de  la  baleine  sert  a  la  fabrication  de  la  margarine 
et  meme  des  explosifs. 

Lisons  maintenant  ce  chapitre  anime  de  La  Mer  qui 
meurt,  par  Lionel  Boisseau,  decrivant  d’une  maniere 
saisissante  la  vie  aventureuse  des  pecheurs  de  la 
Gaspesie. 

Aujourd’hui  les  pecheries  de  la  Province  atteignent  une  valeur 
annuelle  de  $5,500,000. 


LA  PfiCHE  A  LA  MORUE 

Le  poisson  se  vendra-t-il,  ne  se  vendra-t-il  pas?  On 
ne  sait.- — Dans  la  salle  d’attente,  nue,  sans  feneitre,  on 
devise.  II  y  a  le  marche  d’ltalie  qui  semble  s’ouvrir 
de  nouveau  apres  la  punition  imposee  par  ce  pays  aux 
sanctionnistes  intempestifs. 

Le  poisson  cette  annee  vient  a  plein,  comme  il  n’est 
peut-etre  jamais  venu.  On  est  heureux,  on  vit  d’espoir. 
Une  cooperative  est  fondee,  ce  sont  ses  debuts;  chacun 
a  les  yeux  sur  ce  mouvement. 
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La  jasette  finie,  les  capitaines  donnent  des  ordres. 
Chaque  pecheur  prend  son  baluchon  de  linge  blanc 
contenant  des  victuailles.  On  saute  dans  sa  barge,  les 
gaffes  dirigent  prudemment  les  embarcations  tass6es 
les  unes  contre  les  autres,  dans  la  riviere,  pr£s  du  grand 
pont  decoiff6  et  neglige.  Chacun  appareille  pour  sortir. 
Tous  ces  termes  sont  consacrees  chez  les  p@cheurs. 

Pour  remplacer  Georges,  le  pere  avait  engage  Barnabe 
Nicolas  et  Eustache  Roussy,  deux  bons  travailleurs  de 
mer.  Souvent  Louis  les  accompagnait  et  par  ses 
chansons  joyeuses  et  chaudes  d’ame,  il  encourageait 
dans  le  labeur. 

Vers  cinq  heures,  Jacques  est  a  son  poste.  Le  moteur 
est  mis  en  mouvement,  puis  on  file  sur  la  riviere,  pres 
des  barges  mouill6es.  Sur  chaque  rive  on  s’affaire. 
Depuis  quelques  annees,  l’eau  y  est  excessivement  basse 
et  la  mousse  verte  tapisse  son  lit  comme  un  sentier 
solitaire  de  la  foret. 

Le  teuf-teuf  du  moteur  eclate  dans  le  jour  d6clinant.  .  . 
On  quitte  bientbt  la  riviere  pour  entrer  en  mer.  Les 
maisons  du  village  oh  le  brun  domine — pourquoi 
ch6rit-on  autant  cette  sombre  couleur? — fuient  dans 
l’horizon  changeant.  A  l’arriere,  on  monte  la  grande 
voile.  La  barge  verte  des  Couture  vogue  sereine  vers 
le  large,  vers  les  bancs  de  Miscou,  k  trente  milles  de 
Grand  Anse.  Trois  heures  durant,  on  marche  en 
saluant  de  plaisanteries  ceux  qui  devancent  en  jetant 
leurs  farces  dans  leur  main  en  portevoix.  Le  vent  d’est 
gonfle  la  voile  et  joue  dans  le  djib  recroquevill6  le  long 
du  mat. 

Pendant  que  Louis  et  Roussy  attachent  les  filets  les 
uns  aux  autres,  Barnabe,  k  genoux  sur  le  pont,  se 
fabrique  une  autre  cambuse.  La  cambuse  c’est  le  bidon 
rouille  ouvert  par  le  haut,  muni  d’un  carr£  perform  sur  le 
cotG  On  y  dispose  du  petit  bois  dans  le  fond.  Sur  la 
croix  de  t61e  plus  haut,  on  place  la  bouillotte  ou  le 
chaudron  .  .  .  et  le  repas  se  cuit  tout  seul. 

Le  solcil  s’en  va,  sa  course  s’achevant.  Plus  la  barge 
avance  au  large,  plus  le  littoral  s’6nlargit.  On  voit  bien 
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maintenant  l’imposante  masse  des  monts  Sainte-Anne; 
ils  decoupent  le  del  de  leur  dentelure  sombre.  Puis  le 
Rocher  Perc6  se  pr£sente,  mais  pour  s’effacer  presque 
aussitot.  C’est  1’ lie  Bonaventure  qui  reste  le  plus  long- 
temps  a  la  vue;  on  dirait  un  6norme  poisson  au  sommeil 
dont  le  dos  repose  k  la  surface  des  eaux. 

Huit  heures.  Le  moteur  s’arrete,  la  boussole  se 
stabilise.  On  jette  les  filets  la  mer  pour  la  drive,  afin 
de  recueillir  la  boette,  l’appat  necessaire  a  la  peche.  Au 
loin,  le  couchant  embrase  laisse  prevoir  un  beau  temps 
pour  le  lendemain.  Le  disque  du  soleil  est  a  peine 
disparu  qu’un  autre  disque  du  cote  oppose  se  precise 
graduellement  dans  le  bleu  fonce  de  la  nuit  montante. 

— On  va  prendre  une  bouchee,  dit  Jacques. 

A  l’arriere  de  la  barge,  la  cambuse  flambe  et  petille, 
les  etincelles  tombent  pres  du  moteur,  un  peu  partout 
sans  incident.  Bien  simplement,  chacun  s’accroupit 
sur  le  pont.  On  se  coupe  de  larges  tranches  de  pain,  on 
mange  du  saucisson  froid,  de  la  confiture,  on  boit  du 
the  fort.  Les  couteaux  sont  rares,  les  ustensiles  aussi, 
mais  en  mer  on  mange,  on  n’est  pas  regardant. 

Comme  il  n’est  pas  question  de  lavage  de  vaisselle, 
on  se  plante  a  genoux  et  face  a  la  lune  doree  qui  regarde 
les  pecheurs  avec  toute  sa  plenitude  ravissante,  on  prie 
le  Seigneur  avant  d’aller  se  reposer.  Le  pecheur  est  un 
croyant,  on  ne  brasse  pas  de  l’immensite  a  la  journee,  a 
la  nuitee,  sans  reconnaitre  le  Createur,  et  sans  lui  rendre 
les  hommages  que  tant  d’humains  lui  marchandent  ou 
lui  refusent. 

Les  filets  sont,  visites,  mais  comme  le  poisson  ne  se 
maille  pas,  il  faut  attendre.  Pour  eloigner  le  sommeil, 
on  cause:  on  cause  de  la  guerre  imminente,  de  la  politique 
tatillonne  si  desastreuse  depuis  un  siecle  dans  la  region, 
on  fume,  ou  on  chique. 

La  tache  du  pecheur  elle  est  ardue  et  demande  k  son 
homme  non  seulement  une  intrepidite  que  personne  ne 
lui  contestera,  mais  une  perseverance  continuelle  et 
patiente.  Sait-on  que  ces  hommes  en  attendant  le  bon 
vouloir  du  hareng,  vont  s’etendre  sur  une  planche  etroite 
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dans  la  “chambre,” — soupente  basse  dans  laquelle  on 
rampe  pour  se  coucher  sur  de  vieux  habits  verts  et  pas 
tres  odorants? — La  vague  vient  clapoter  sur  la  coque  et 
ce  glouglon  continuel  ne  l’empeche  pas  de  dormir  k 
cause  de  la  fatigue.  La  barge  danse  aussi  ses  tangos 
vivaces  sans  l’importuner  plus.  Au  large,  au  surplus, 
il  fait  toujours  froid. 

Au  milieu  de  la  nuit,  le  pecheur  visite  ses  filets. 
Dans  la  fraicheur  qui  reveille,  il  retire  ses  filets  degouli- 
nants,  demaille  les  harengs  et  maqueraux,  les  jette  en 
tas  sur  le  pont.  La  longue  et  molle  barriere  carreautee 
s’empile  sur  elle-meme. 

Les  poissons  captures  sont  coupes  sur  le  biais  en  trois 
ou  quatre  portions.  Ces  portions  sont  ensuite  dis¬ 
tributes  k  l’aube  ou  dans  la  nuit  aux  pecheurs  de  chaque 
cdte  des  racs.  La,  un  a  un,  on  enleve  les  crocs  sur  leur 
fil  de  fer,  on  les  pique  dans  le  morceau  de  boette,  puis 
on  les  lance  a  la  mer.  De  distance  en  distance,  on  jette 
des  boutes.  Ce  sont  de  petits  barils  peints  de  couleur 
rouge  ou  verte,  surmontes  d’un  drapeau  de  guenille. 
Sur  ces  barils  on  lit  les  initiales  du  capitaine  de  la  barge; 
elles  serviront  4  discerner  k  qui  appartiennent  ces  trales 
en  travail  sous  l’eau.  Certains  pecheurs  ont  3000, 
4000,  ou  6000  crocs  k  boetter,  k  jeter,  ensuite  &  relever. 

La  nuit  n’est  d£j4  plus.  Une  immense  clartt  monte 
de  Test,  s’illuminant  par  degrts.  La  lune  d’une  dorure 
pale  s’incline  k  l’autre  horizon.  Les  barges  comme  de 
larges  ailes  blanches  fichtes  dans  l’eau,  semblent  des 
monuments  exotiques  d’une  rare  beautt. 

A  genoux  sur  le  pont,  face  k  ce  grandiose  que  Ton  voit. 
et  vit,  mais  que  Ton  ne  dtcrit  pas,  les  homines  de  la 
mer  offrent  k  Dieu  le  jour  qui  point  en  splendeur,  la 
peche  car  c’est  le  pain  quotidien,  les  choses  14  dans  leur 
cceur,  choses  que  Dieu  connait  bien.  Tel  un  long  bee 
d’oiseau,  une  strie  grise  vient  couper  la  lune.  Elle 
disparait  tout  k  fait.  Vers  un  autre  monde  de  travail, 
de  mistres,  de  douleurs,  de  jouissances,  elle  s’en  va. 
Pendant  que  le  dtjeuner  s’apprete  et  se  prend,  le  soleil 
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vient  chanter  sa  lumineuse  et  joyeuse  chanson  sur  la  mer 
en  cadence. 

Jacques  de  dire: 

— Les  Lambert  on-t-y  jete  leurs  trales?  Y  on  l’air 
ben  tranquilles. 

Chacun  fixe  la  barge  concernee  au  large  et  Barnabe 
repond : 

— Oui,  y  ont  jete,  y  sont  a  l’esse,  pi  y  doivent  dormir, 
y  a  rien  qui  remue. 

Au  moyen  de  petites  palettes  de  bois,  on  pige  dans  le 
chaudron  noir  des  feves  au  lard  et  des  grillades.  Les 
miches  de  pain  diminuent  devant  l’appetit  tou jours  en 
bataille  des  hommes  de  mer. 

Vers  neuf  heures  du  matin,  on  commence  a  haler  les 
trales.  Le  d£bouetteux  est  fixe  sur  le  bord  de  la  barge. 
Barnabe,  calme,  tire  sur  les  cordes;  un  a  un  les  crocs 
passent  entre  les  deux  cylindres  rapproches.  S’il  n’y  a 
pas  de  morue,  le  croc  en  passant  dans  cet  espace 
restreint  rejettera  a  la  mer  l’appat  ignore.  S’il  y  a  une 
morue,  elle  fr£tille  encore;  Jacques,  penche  sur  le  bord, 
la  voit  venir  et  la  pique  sur  la  tete  avec  sa  gaffe.  Affalee 
sur  le  pont,  la  queue  en  demangeaison,  la  morue  attend 
que  le  croc  lui  soit  retire  de  la  bouche.  Puis,  un  coup 
de  couteau  entre  les  ouies  lui  tranche  une  artere  de 
laquelle  le  sang  gigle  en  abondance  a  chaque  respiration. 
On  pratique  cette  operation  pour  que  le  sang  ne  se 
r£pande  pas  a  l’interieur  du  corps;  ce  qui  fait  une  qualite 
superieure  de  poisson.  A  mesure  que  le  pont  s’embar- 
rasse,  on  ouvre  la  cale  par  le  pontage  et  les  poissons, 
petits  et  gros,  y  sont  jetes  dans  un  bruit  flasque. 
Ensemble,  ils  se  retrouvent  pour  mediter  peut-etre  sur 
la  fragilite  des  choses  humaines. 

Quand  Jacques  trouve  une  morue  trop  jeune,  il  lui 
enleve  son  croc  et  la  rejette  &  la  mer  en  disant: 

— Va-t’en  grossir,  tu  reviendras  l’annee  prochaine. 

La  povre  un  peu  decontenancee,  flotte  un  instant  sur 
le  dos,  puis  par  un  habile  coup  de  queue  se  retourne  et 
s’en  va  au  fond  saluer  la  compagnie. 

Les  lignes  et  les  crocs  s’entassent  sur  le  pont.  Les 
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petits  barils  surmontes  de  leurs  drapeaux  toujours  agit6s, 
reviennent  prendre  leurs  places  pres  des  racs.  Le 
moteur,  par  instants,  est  mis  en  mouvement  parce  que  le 
vent  et  les  courants  deplacent  l’embarcation. 

Deja,  les  goelands  ont  fait  leur  apparition.  C’est  par 
douzaines  qu’ils  virevoltent  et  planent  au-dessus  du 
champ  d’operation.  Quand  les  morceaux  de  hareng 
dedaignes  par  la  morue,  et  rejetees  par  le  debouetteux, 
tombent  a  la  mer,  les  goelands  se  ruent  avec  une  glouton- 
nerie  inconcevable.  II  n’y  a  toutefois  pas  seulement 
des  goelands  en  ce  papillottement  d’ailes.  Admirez  ces 
mouettes  gracieuses  aux  planes  hieratiques,  dodelinant 
de  la  tete  imperceptiblement;  ces  perroquets  de  mer, 
vetus  de  noir,  l’echarpe  blanche  en  bandouliere,  tres 
forts  dessinateurs  de  cercles  avant  d’atteindre  leur 
nourriture.  Voyez  ces  margots  grisatres,  aux  cris 
stridents,  toujours  affames.  Peuple  aile,  gracieux  sur 
mer,  balance  au  rythme  de  la  vague  calme  et  agitee; 
gracieux  dans  l’air  alors  que  la  Providence  met  si 
gen6reusement  et  si  simplement  pour  lui  le  couvert; 
peuple  aime,  non  moins  gracieux  sur  terre  quand  aux 
flancs  des  rochers  rougeatres  et  sombres,  il  loge  en 
families  pacifiques,  choye  de  tous  pour  la  note  pit- 
toresque  qu’il  pose  avec  tant  de  charmes  aux  paysages 
gasp<§siens. 

Les  trales  apportent  aussi  du  fond  de  la  mer — on  sait 
que  par  endroits  la  profondeur  atteint  800  pieds — des 
etoiles  de  mer  de  couleurs  varices,  des  herbes  brunes  ou 
jaunes  chargees  d’iode  et  de  scls  marins. 

Quand  les  trales  sont  toutes  remont£es,  Jacques  et 
Barnabe  lavent  leurs  manigots  dans  une  chaudiere. 
Les  manigots  sont  des  coussins  circulaires  que  les 
pecheurs  se  passent  aux  mains  en  vue  de  se  prot6ger 
quelque  peu  en  halant  les  filets.  Le  pont  est  lav6  & 
grande  eau,  puis  le  moteur  p£tarade  pour  le  retour. 

Pendant  que  le  capitaine,  le  nez  au  vent,  dirige  & 
l’arri^re,  les  homines  du  bord  replacent  les  trfiles  sur  les 
racs,  en  ayant  soin  de  placer  chaque  croc  sur  le  fil  de  fer. 
C’est  un  travail  de  trois  heures. 
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Au  large,  d’autres  pecheurs  s’appareillent  pour  rentrer. 
Le  soleil  est  ardent,  tres  ardent  meme.  Un  vent  chaud 
s’el&ve,  allant  sans  cesse  en  augmentant.  Les  goelands 
accompagnent  la  barge  et  feront  avec  elle  leur  entree 
dans  la  riviere. 

Tout  en  regardant  dans  le  sillage  l’eau  tumultueuse, 
Jacques  crie  soudain  aux  autres  “une  baleine.”  De  fait, 
tout  pres  de  la  barge,  une  chute  d’eau  monte  dans  l’air 
et  retombe  comme  une  poussiere  sous  le  vent.  Madame 
la  baleine  est  une  visiteuse  inoffensive,  sauf  pour  le 
poisson.  Elle  est  signe  d’abondance. 

Grande  Anse  se  precise  avec  ses  maisons  pressees 
comme  un  troupeau  de  moutons.  Pres  de  la  riviere  qui 
monte  a  l’assaut  des  collines  d’emeraude,  une  grande 
flaque  vert  sombre  indique  la  seigneurie:  fief  inviolable 
des  i\mericains,  pierre  d’achoppement  pour  la  colonisa¬ 
tion.  Les  Gaspesieris,  ils  n’ont  qu’a  etablir  leurs 
nombreux  fils  a  Montreal  ou  a  Quebec.  Comme  en 
Ecosse  et  en  Irlande,  la  foret  doit  servir  a  des  festivit6s 
annuelles  pour  les  etrangers.  Ainsi  en  est-il  decide  non 
de  droit  divin,  non  de  droit  humain,  mais  de  droit 
pecunier. 

Face  a  la  mer,  l’eglise  de  brique  jaune,  immense,  faite 
pour  etre  cathedrale — avec  son  clocher  gracile  a  l’avant 
et  son  clocheton  ouvr§  a  1’arriere,  est  bien  le  symbole 
de  la  barge  de  peche. 

L’eglise  paroissiale,  c’est  vraiment  le  vaisseau  accueil- 
lant  ou  chacun  riche  comme  pauvre  prend  des  lemons  de 
r6signation  chretienne  dans  les  6preuves,  de  charit6,  de 
bonheur  simple. 

Ce  matin,  la  barge  des  Couture  rentre  avec  ses  9  drafts 
de  morue;  c’est  peu.  Parfois  elle  rentre  avec  moins, 
parfois  aussi  et  heureusement,  elle  se  glorifie  de  ses  75 
drafts,  soit  17,000  livres. 

Deja  sur  les  etaux,  les  trancheux  sont  au  travail, 
echellonnes  le  long  de  la  riviere.  La  morue,  une  par 
une  ou  deux  par  deux,  est  enfilee  par  les  yeux  au  moyen 
d’un  piquoi  et  lancee  sur  le  quai.  Le  “leveu  d’etal”  la 
place  sur  cette  table  appelee  “etal.”  Le  piqueur  lui  fend 
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le  ventre,  coupe  les  ouies,  la  passe  ensuite  au  d6colleux. 
Ce  dernier  lui  enleve  le  foie  qu’il  place  en  un  baril  pour 
l’huile,  il  enleve  les  tripes  et  casse  la  tete.  Ces  histoires- 
14  tombent  sous  le  quai  dans  l’eau  ou  sur  le  plein.  Des 
habitants  attendent  avec  des  charrettes  pour  prendre 
ces  detritus  comme  engrais  des  terres.  II  arrive  encore 
qu’un  choix  est  fait  dans  ces  tetes  pour  etre  salves  et 
consommees  au  cours  de  l’hiver.  Avant  de  les  mettre 
au  sel  on  aura  toutefois  eu  la  precaution  d’6cranter  ces 
tetes. 

Comme  la  barge  de  Jacques, — son  drapeau  du  SacrG 
Cceur  claquant  au  haut  de  son  mat, — accostait  au  quai 
empuanti,  Baptiste  Nicolas  furieux,  les  bras  en  l’air, 
courait  apres  les  enfants  en  train  de  lever  des  langues 
sur  des  tetes  qu’il  avait  promises  au  cur6  et  leur  appli- 
quait  a  ces  gamins,  avec  adresse  poste  restante,  un  bon 
coup  de  pied  au  derriere. 

La  Mer  qui  meurt,  Lionel  Boisseau 

L’abbe  Lionel  Boisseau,  ne  le  2  septembre  1903,  4 
Montreal,  a  fait  ses  6tudes  au  Seminaire  des  Trois- 
Rivieres  et  au  Grand  Seminaire  de  Quebec.  II  est 
actuellement  cur6  4  New-Carlisle  sur  la  c6te  de  la  Baie 
des  Chaleurs.  Son  roman  r£aliste  La  Mer  qui  meurt  nous 
donne  une  description  fidele  de  la  peche  telle  que  cette 
industrie  se  pratique  en  Gasp6sie. 


IV.  CHERCHEURS  DE  TRESOR 

Autrefois,  la  production  minerale  jouait  un  role  assez 
modeste  dans  l’6conomie  de  la  Province.  Mais,  4  la 
suite  des  grandes  d6couvertes  minieres  du  Nord-Ouest 
quebecois,  l’industrie  a  subi  un  accroissement  rapide. 
Aujourd’hui,  les  produits  des  mines  du  Quebec  atteignent 
une  valeur  annuelle  de  plus  de  $90,000,000.* 

*Les  premiers  mineraux,  dans  l’ordre  de  leur  importance,  sont: 
l’or,  le  cuivre,  le  zinc  l’amiante,  et  le  ciment.  Environ  50,000 
pcrsonnes  vivent  actuellement  des  mines  de  la  Province.  L’industrie 
miniere  peut  maintenant  s’assurer  d’un  avenir  splendide. 
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On  gagne  bien  sa  vie  dans  les  mines.  Mais,  en 
revanche,  l’existence  des  mineurs  est  dure  et  dangereuse. 
II  faut  travailler  dans  des  tunnels  souterrains,  6tay6s, 
humides,  mal  eclaires  et  mal  ventil6s.  De  nombreux 
dangers  menacent  les  ouvriers,  dont  les  plus  graves  sont 
les  accidents  d’explosions  et  de  chargement  des  wagon- 
nets,  puis,  encore  les  6boulements,  la  chute  des  monte- 
charges  et  les  blessures  causees  par  les  machines-outils. 
Ceux  qui  echappent  aux  accidents  par  trop  frequents, 
risquent  de  contracter  la  tuberculose  en  respirant  le 
silicate,  poussiere  fine  soulevee  par  la  vibration  des 
forets  pneumatiques. 

Mainte  decouverte  miniere  est  redevable  a  un  accident. 
Des  grains  d’or  trouv6s  dans  le  lit  sablonneux  d’une 
riviere,  de  petites  particules  jaunes  mouchetant  une 
veine  de  quartz,  peuvent  trahir  la  presence  d’un  gisement 
de  ce  metal  precieux.  C’est  alors  une  ruee  vers  Tor, 
attirant  des  prospecteurs  de  partout.  Malheureusement, 
ces  taches  d’or  ne  sont  souvent  que  des  pyrites,  “fool’s 
gold,”  quand  on  les  examine  de  plus  pres.  Angus 
Graham,  auteur  du  beau  roman  Napoleon  Tremblay, 
traduit  en  frangais  par  Andre  Champroux,  nous  raconte 
l’6motion  de  son  heros  lorsqu’il  trouve  des  grains  d’or 
sur  la  plage  d’une  petite  riviere  descendant  de  l’interieur 
de  Temiscouata.  Le  chapitre  que  nous  allons  citer 
decrit  le  retour  de  Napoleon  a  cet  endroit,  au  bout  d’un 
certain  nombre  d’annees,  pour  delimiter  sa  concession, 
le  Gouvernement  ayant  enfin  ouvert  ce  territoire  k  la 
colonisation. 


NAPOLEON  TREMBLAY  JALONNE  SON  CLAIM 

Des  six  heures,  la  vieille  voiture  de  Napoleon  6tait 
en  route  et  filait  vers  la  tete  du  lac;  Napoleon,  en  effet, 
i  avait  elabore  un  nouvel  itineraire  pour  approcher  de  sa 
i  mine,  par  la  Riviere  a  John.  Arrives  au  bout  de  la 
colonie,  ils  laisserent  leur  voiture  dans  une  cour  de  ferme, 
emprunterent  vite  un  canot,  et  voguaient  deja,  tandis 
I  que  les  derniere  brumes  du  matin  n’avaient  pas  encore 
quitt£  la  surface  de  l’eau. 
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La  decharge  de  la  Riviere  a  John  offre  une  voie  de 
navigation  large,  peu  profonde  abondamment  parsemee 
de  feuilles  de  nenuphars. 

Elle  s’ouvre  progressivement  dans  la  tete  du  lac,  entre 
de  vastes  etendues  a  fleur  d’eau  de  ledon,  de  kalmie  et 
de  linaigrette;  ces  marais  sont  k  leur  tour  hordes  sur  la 
rive  gauche,  c’est-a-dire  la  rive  civilisee,  par  les  basses 
terres  a  foin  des  colons,  tandis  que  la  rive  droite  est 
couverted’un  epais  fouillis d’aunes,  d’epinettes  rouges  et 
d’epinettes  noires. 

Autrefois  des  families  d’orignaux  venaient  brouter  la 
par  les  soirs  d’ete,  enfongant  dans  l’eau  jusqu’au  garrot, 
arrachant  les  nenuphars  du  fond  vaseux,  laissant  emerger 
la  tete  et  le  cou  qu’ils  cambraient  k  la  fagon  du  cygne. 
La  colonisation  a  chasse  l’orignal,  mais  si  vous  pagayez 
doucement  et  prudemment  vous  verrez  peut-etre  des 
butors  debout  parmi  les  kalmies,  si  raides  et  si  immobiles 
qu’ils  ressemblent  a  des  poteaux  bris6s,  vous  entendrez 
leur  appel  qui  evoque  1’arrachage  d’un  poteau  dans  la 
boue.  II  y  a  g£neralement  un  heron  ou  deux,  ou  un 
martin-pecheur,  parfois  meme  apparait  une  orfraie; 
mais,  ce  matin-1^,  Napoleon  n’aurait  pas  eu  d’yeux 
pour  des  troupeaux  d’elephants.  D’ailleurs,  le  bruit 
qu’il  faisait,  poussant  des  cris  de  sauvage,  6claboussant 
avec  sa  pagaie  et  rabrouant  Pierre-Georges  Cloutier 
pour  le  faire  acc616rer,  suffisait  pour  causer  la  fuite 
eperdue  de  toutes  les  betes  sauvages  des  alentours. 

Au  bout  d’un  demi-mille,  la  decharge  se  r6tr£cissait, 
ne  depassant  pas  une  centaine  de  pieds  de  large,  les 
marais  faisaient  place  k  des  rives  basses  et  bois6es,  et  un 
courant  commengait  k  se  faire  scntir. 

Napoleon  cessa  de  vociferer  et  se  mit  4  pagaver 
s6rieusement:,  observant  les  sinuosites  du  chenal,  tandis 
que  Pierre-Georges,  &  la  proue,  ouvrait  l’oeil  pour  deceler 
les  rochers  ou  les  chicots  k  fleur  d’eau.  Parfois  l’eau 
6tait  si  pen  profonde  qu’il  fallait  se  mettre  debout  et 
pousser  &  la  perche;  k  un  moment,  ils  trouverent  tout  le 
cours  d’eau  bloqu6  par  un  barrage  de  castors  qui  les  j 
obligea  k  faire  un  portage  pdmiblc  i\  travers  d’6pais 
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fourr£s  d’aunes.  Enfin  ils  atteignirent  une  cascade; 
impossible  done  de  poursuivre. 

Napoleon  echoua  le  canot  sur  la  rive  droite,  ajusta 
sa  courroie  et  se  chargea  l’embarcation  sur  le  dos.  Sous 
ce  fardeau  il  se  fraya  un  chemin  a  travers  les  aunes  et 
grimpa  une  pente  raide,  couverte  de  sapins  jeunes  et 
touffus.  Du  haut  de  cette  pente  on  ne  pouvait  voir  rien 
d’autre  qu’une  masse  compacte  d’epinettes  noires,  mais 
ce  n’6tait  la  qu’un  ecran  dans  lequel  il  suffit  de  pratiquer 
quelques  breches  pour  apercevoir  un  petit  lac  sur  lequel 
le  canot  pourrait  etre  lance  a  nouveau.  Le  lac  donnait 
acces  a  un  autre  bras  de  riviere  navigable  qui  les  emmena 
a  un  bon  mille  a  l’ouest,  presque  au  pied  des  montagnes. 
L&,  ils  abandonnerent  le  canot,  et  Napoleon  prit,  l’ceil 
sur  sa  boussole,  une  direction  est-nord-est;  ceci,  d’apres 
lui,  couperait  la  ligne  de  la  seigneurie  a  un  mille  ou  deux 
au  nord-ouest  de  la  Montagne  de  Glace  et,  une  fois  la 
ligne  atteinte,  le  reste  serait  une  risee;  a  part,  bien 
entendu,  ces  maudits  arbres  abattus  par  le  vent  .  .  . 

Jusque-14  Pierre-Georges  Cloutier  avait  ete  trop 
occupe  pour  avoir  le  temps  de  reflechir,  mais  durant  la 
longue  et  penible  montee,  il  commenga  a  se  demander 
pour  de  bon  ce  que  tout  cela  signifiait.  Du  bois  de 
pulpe,  probablement;  mais,  pourquoi  Napoleon  etait-il 
dans  une  telle  surexcitation?  On  n ’avait  pas  coutume 
de  vociferer,  ni  de  chanter  quand  on  allait  explorer  un 
“chantier”!  Et  tout  ce  que  Napoleon  avait  dit  au 
depart  e’etait:  “J’vas  t’faire  vouere  queq’chose,”  d’un 
air  mysterieux  qui  laissait  presumer  des  volumes  entiers 
de  sous-entendus.  Aussi  Pierre-Georges  d£cida-t-il 
que  le  moment  etait  venu  de  poser  une  question  directe. 

— C’est-y  qu’on  va  vouere  pour  du  bois?  demanda-t-il 
au  dos  que  Napoleon  lui  presentait  obstinement. 

— Oui,  reprit  l’autre,  sans  se  retourner,  ni  ralentir  ses 
grandes  enjambees. 

— Du  bois  de  pulpe?  he?  Tu  connais  un  bon  coin  par 
icitt? 

— Non,  des  piquets,  des  bons  piquets  de  cedre. 

Bateme!  ga  e’etait  tout  d’meme  drole!  Voyager  toute 
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une  journee  pour  des  piquets!  Napoleon  plaisantait, 
pas  de  doute!  Mais  Pierre-Georges  ne  put  lui  arracher 
un  mot  de  plus,  sauf  toutefois:  “Des  piquets  de  cedre 
ou  d’epinette,  l’un  ou  l’autre,  ga  f’ra  pared.” 

A  la  fin,  l’apres-midi,  Pierre-Georges  commenga  & 
avoir  des  craintes  pour  la  raison  de  son  compagnon. 

Ils  avaient  passe  le  camp  du  garde-feu  sur  la  Mon- 
tagne  de  Glace  et  ils  descendaient  un  sentier,  quand 
Napoleon  s’arreta  et  dit  qu’il  etait  temps  de  se  chercher 
des  piquets.  Pierre-Georges  ecarquilla  les  yeux,  mais  ne 
voyait  rien  qui  indiquat  que  cette  foret  pfit  etre  exploitee 
avec  profit  pour  l’industrie  des  piquets  qui,  meme  dans 
les  periodes  les  plus  favorables,  ne  sont  pas  un  article 
d’une  valeur  extraordinaire.  Alors  Napoleon  s’en  prit 
4  une  jeune  6pinette  blanche,  1’abattit  en  cinq  coups  de 
hache  et  se  mit  en  devoir  de  lui  donner  la  forme  d’un 
petit  pieu  equarri. 

Avait-il  l’intention  de  commencer  la  coupe  aussitot? 
Pierre-Georges  en  tailla  un  lui-meme,  puis  un  autre,  et 
quand  ils  en  eurent  quatre,  Napoleon  dit  4  Pierre- 
Georges  d’attendre  et  disparut  sans  plus  d ’explications. 

Droles  de  fagons  tout  de  meme!  .  .  .  Puis  parvint  un 
appel:  Pierre-Georges  6tait  pri6  d’apporter  les  piquets. 
Pierre-Georges  ob£it  et  trouva  Napoleon  debout  au  bord 
d’un  ravin,  creusant  un  trou  dans  la  terre  avec  le  manche 
de  sa  hache: 

— V’14  place  pour  le  piquet,  dit  Napol6on,  le  prenant 
des  mains  de  Pierre-Georges;  et  il  planta  la  pointe  dans 
le  trou. 

— C’est  14  qu’tu  plantes  ga? 

— Ouais,  c’est  14. 

Et  Napoleon  l’enfonga  avec  le  dos  de  sa  cogn6e,  6crivit 
des  lettres  et  des  chiffres  qui  6taient  de  l’h6breu  pour 
Pierre-Georges,  sur  l’une  de  ses  faces  ^quarries;  puis  il 
r£p6ta  la  meme  c6r£monie  avec  chacun  des  trois  autres 
piquets;  il  en  plaga  deux  4  quelque  trois  cents  verges  de 
distance,  de  part  et  d’autre  du  ravin.  Les  frayeurs  de 
Pierre-Georges  augmentaient:  ou  son  ami  6tait  fou  pour 
de  bon,  ou  il  y  avait  un  redou table  myst4re. 
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Quand  les  derniers  piquets  furent  enfonc£s,  Napoleon 
dit: 

— Qa  y  est!  v’14  les  piquets  plantes!  T’est  temoin! 

— T6moin?  dit  en  tremblant  Pierre-Georges  4  qui  ce 
langage  ne  plaisait  pas  du  tout,  temoin  de  quoi?  C’est-y 
qu’t’as  tu6  queuq’un?  Non? 

— Allons!  allons!  j’vas  t’faire  vouere,  repondit 
Napoleon  l’air  toujours  bizarre. 

Et  il  descendit  en  trombe  sur  les  bords  abrupts  du 
ravin,  d6valant  quatre  4  quatre  les  rochers  en  gradins. 

Pierre-Georges  avait  plus  qu’4  demi  envie  de  rester 
ou  il  etait,  mais  il  ne  tenait  pas  plus  que  ga  a  se  trouver 
seul  dans  un  endroit  qui  pouvait  rec61er  des  cadavres. 
Aussi  fit-il  son  signe  de  croix,  posa  la  main  sur  la  medaille 
qu’il  gardait  pendue  4  son  cou,  et  suivit  Napoleon, 
regardant  ou  il  mettait  les  pieds. 

Quand  il  eut  atteint  le  fond  du  ravin,  Napoleon  dis- 
paraissait  dans  un  fourr6,  mais  il  s’enfonga  resolument 
entre  les  aunes  et  finit  par  deboucher  sur  une  plage  de 
gravier.  Napoleon  semblait  fouiller  entre  les  petits 
cailloux  avec  ses  doigts  et,  comme  Pierre-Georges 
approchait,  il  lui  tendit  une  poignee  de  gravier  et  de 
sable  mouilles  et  s’ecria  triomphant: 

— R’garde! 

Pierre-Georges  sursauta,  il  ne  voyait  rien,  et  esperait 
qu’il  n’y  avait  rien  d’horrible  4  voir. 

— Mais,  quoi  qu’c’est  qu’tu  vois  14?  poursuivit 
Napoleon  lui  fourrant  la  poignee  degouttante  jusque 
sous  le  nez. 

— Ben,  c’est  d’la  gravelle? 

— Ben  stir,  c’est  d’la  gravelle,  quiens.  Mais  c’est  y 
toutt? 

Pierre-Georges  regarda  encore,  cette  fois  plus 
attentivement. 

— Ben,  dit-il,  y  a  des  p’tits  points  jaunes  dedans;  mais 
des  maudits  de  p’tits  grains,  par  exemple. 

— C’est  ben  $a!  Quoi  qu’tu  penses  que  c’est  qu’ces 
grains  14? 

— Les  p’tits  grains?  .  .  .  J’sais  pas  moti! 
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— De  Tor! 

— D’lor? 

— Oui,  d’lor! 

— Quoe? 

— De  l’or,  que  j’te  dis,  de  l’or! 

— Voyons,  tu  n’vas  pas  m’dire  que  ces  grains  14  c’est 
d’l’or?  ' 

— Oui,  Monsieur,  ga  nn’est! 

Et  des  qu’il  se  rendit  compte  que  c’etait  enfin  rentr6 
dans  la  tete  de  Pierre-Georges,  il  ajouta: 

— Et  tout  ga  c’est  4  moe.  J’ai  jalonne  mon  claim,  et 
t’es  temoin! 

— Mais  alors,  t’es  riche!  T’es  millionnaire!  r6ussit  4 
dire  Pierre-Georges  qui  en  restait  bouche-bee. 

— Millionnaire,  gartain!  reprit  Napoleon. 

Et  comme  tout  le  cote  amusant  de  la  situation  leur 
apparaissait  soudain,  nos  deux  homines  s’effondr6rent 
par  terre,  se  tordant  de  rire. 

Napoleon  Tremblay ,  Angus  Graham 

(Translated  by  Andr6  Champroux) 

Le  capitaine  Angus  Graham  est  ne  en  1892  4  Skipness, 
Argyllshire,  en  Ecosse.  II  a  suivi  des  cours  classiques  4 
Winchester  College  et  4  New  College,  Oxford.  Pendant 
la  Grande  Guerre  (1914-18)  il  a  servi  sa  patrie  4  Gallipoli, 
en  France  et  en  Palestine.  Apres  la  guerre  il  a  re^u 
ses  diplomes  de  l’ecole  forestiere  de  l’universit6  d’Oxford. 
Emigre  au  Canada  in  1922,  il  a  fait  des  recherches 
importantes  sur  les  ressources  foresti6res  du  Quebec, 
de  la  Colombie  Britannique  et  d’autres  regions  du 
Canada.  A  son  retour  en  Europe  en  1933,  il  a  fait  le 
tour  des  emplacements  arch6ologiques  de  la  France  et 
de  la  Grece.  Aujourd’hui  il  reside  4  Edinburgh,  en 
Ecosse,  remplissant  la  fonction  de  Secretary  of  the 
Royal  Commission  on  the  Ancient  and  Historical  Monu¬ 
ments  of  Scotland.  M.  Graham  est  l’auteur  de  The 
Golden  Grindstone ,  roman  biographique  d6crivant  la  vie 
primitive  des  Esquimaux  et  la  c61ebre  course  4  l’or  du 
Klondyke  (1896);  de  Napoleon  Tremblay ,  roman 
d’aventures  de  la  Gasp6sie;  et  de  Landther,  ouvrage 
in£dit  traitant  de  la  vie  forestiere  du  Quebec. 
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On  pent  dire  que  le  progres  est  partout  perceptible. 

Malheur eusement  il  est  tres  recent  et  nos  gens  revien- 

nent  de  loin. 

Les  Laurentides,  Raoul  Blanchard 

Le  Quebec  est  un  pays  en  voie  d ’industrialisation.  II 
est  vrai  qu’on  exporte  tou jours  a  l’6tat  brut  la  plus 
grande  partie  des  produits  de  la  foret,  des  mines  et  des 
fermes.  Toutefois,  pendant  la  derniere  Guerre  mon¬ 
diale,  un  grand  nombre  de  nouvelles  manufactures  ont 
ete  construites  dans  la  Province  pour  augmenter  la 
production  canadienne.  A  l’heure  actuelle,  ces  usines 
contribuent  puissamment  a  la  reconstruction  d’un  monde 
6puise  par  la  guerre. 

La  plupart  des  industries  manufacturieres  du  Quebec 
utilisent  l’energie  electrique  comme  force  motrice.  Ce 
pouvoir  est  produit  par  de  nombreuses  rivieres  au 
courant  rapide  et  aux  chutes  formidables  harnachees. 
La  “houille  blanche”  ainsi  creee  est  une  ressource 
precieuse  qui  remplace  le  charbon  dans  l’economie 
industrielle  de  la  Province.1 

La  guerre  fait  surgir  un  nouveau  Quebec,  un  pays 
d’industrialisation  et  de  progres  ou  Jean-Baptiste 
exercera  une  concurrence  impartiale  et  juste  avec  les 
autres  Canadiens  des  autres  provinces. 

Aujourd’hui,  63.3%  de  la  population  du  Quebec  reside 
dans  des  centres  urbains.  La  migration  des  populations 
vers  les  villes  industrielles  continuera,  bon  gre  mal  gre, 
tant  qu’il  restera  un  emploi  assure  et  lucratif  dans  les 
manufactures. 

Comme  partout  ailleurs,  le  progres  industriel  l’a 
emporte  sur  la  tradition,  de  sorte  que  les  vieilles  cou- 
tumes,  encore  en  vigueur  a  la  campagne,  sont  presque 
oubliees  en  ville. 

La  jeunesse  du  Quebec  trouve  bien  des  amusements 
a  la  ville.  En  ete,  on  joue  au  baseball,  au  football  ou  au 

JLes  installations  electriques  de  la  Province  sont  en  etat  de 
produire  13,000,000  chevaux  vapeurs  (HP).  On  dit  que  la  longueur 
des  lignes  electriques  embrasserait  la  moitie  de  la  circonference  de 
la  terre. 
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tennis  et  Ton  fait  des  promenades  k  bicyclette  ou  en 
auto.  Les  jeunes  gens  aiment  se  promener  sur  le  fleuve 
en  canot  ou  en  yacht  avec  leurs  jolies  compagnes,  et 
lorsque  la  maree  est  haute,  on  descend  gaiement  sur  la 
greve  pour  aller  se  baigner.  En  hiver,  quand  les  lacs 
sont  geles  et  que  le  “pont  est  pris”  entre  les  deux  rives 
du  Saint-Laurent,  on  met  ses  patins  pour  se  promener 
lestement  sur  la  glace  ou  pour  se  livrer  au  sport  national 
du  Canada — le  hockey  ou  le  “gouret,”  comrne  disent  les 
Quebecois.2  Ilya  en  outre  de  belles  glissoires  modernes 
pour  les  traineaux  et  les  traines  sauvages,  ou  toboggans, 
dans  presque  toutes  les  grandes  villes. 

Les  citadins  cossus,  chez  les  jeunes  gens  et  les  jeunes 
filles,  s’en  vont  plus  loin  pour  faire  du  toboggan  et  du 
ski  sur  les  pentes  raides  des  Laurentides,  au  nord  du 
fleuve.  Les  sports  d’hiver  acquierent  une  popularity 
grandissante  dans  la  Province  et  attirent  des  amateurs 
qui  se  melent  k  eux  de  pres. 

Cependant,  la  vie  urbaine  n’est  pas  toujours  gaie. 
Dans  la  plupart  des  grandes  villes,  il  existe  des  quartiers 
pauvres,  des  taudis  ou  habitent  les  ouvriers  les  moins 
fortunes.  Ici,  on  mene  parfois  une  miserable  existence, 
ne  sachant  meme  ou  trouver  son  prochain  repas. 

Dans  son  roman  k  succes,  Bonheur  d'  occasion, 
Gabrielle  Roy,  jeune  femme  6crivain  de  Montreal, 
jadis  de  St-Boniface,  Manitoba,  nous  peint  un  tableau 
realiste  de  la  vie  des  ouvriers  de  la  m6tropole.  Les 
ev6nements  ont  pour  cadre  la  paroisse  de  Saint-Henri,  et, 
pour  personnage  principal,  Florentine  Lacasse,  l’une  des 
cinq  “filles  de  table”  d’un  grand  magasin  “Cinq  et  Dix” 
k  Montreal.  Un  jeune  ouvrier  du  nom  de  Jean 
L6vesque,  fils  blas6  d’une  famille  ais6e,  rencontre 
Mademoiselle  Lacasse  au  comptoir  et  lui  fait  un  peu 
narquoisement  la  cour.  La  jeune  fille  se  r£jouit 
d’avance  k  la  perspective  d'une  vie  plus  stable  et  plus 
confortable  que  celle  de  sa  pauvre  mere,  qui  doit 
demenager  avec  sa  famille,  chaque  printemps,  esp£rant 
toujours  d6couvrir  un  plus  beau  quartier  et  une  maison 
plus  vaste  et  plus  moderne,  mais  en  m6me  temps  moins 
cofiteuse,  pour  y  loger  sa  nombreuse  famille. 


2Rarement  en  dehors  des  colleges. 
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CHEF  DE  DEPARTEMENT 

Une  clarte  vive  incendiait  les  carreaux  de  la  Montreal 
Metal  Works,  rue  Saint-Jacques.  Dans  la  nuit  claire  et 
douce,  les  battements  des  marteaux,  le  grincement  des 
treuils,  mille  bruits  entrechoques,  stridents  et  mats  se 
r£pandaient  sur  le  quartier  endormi. 

Florentine  contourna  d’assez  loin  la  fonderie  dont 
chaque  fenetre  l’eclairait  vivement  au  passage.  Elle 
n’osa  s’approcher  de  la  porte  donnant  sur  l’atelier  de 
forge,  k  cause  du  gardien  arme,  debout  sur  le  pas  de  la 
guerite.  Immobilisee  de  l’autre  cot6  de  la  rue,  elle 
plongea  le  regard  dans  la  salle  du  rez-de-chaussee.  Par 
les  carreaux  noircis  de  suie  et  rougeoyants,  elle  apercevait 
des  ombres  et,  de  temps  en  temps,  quand  on  tirait  des 
pieces  de  fer  rougi  d’une  fournaise  beante,  elle  voyait 
jaillir  soudain  une  brillante  lueur  dans  laquelle  des  formes 
nettement  tranchees  couraient  et  se  hataient.  Elle 
s’aventurait  de  quelques  pas  dans  un  sens,  puis  allait 
dans  l’autre,  tou jours  pres  des  murs,  et  son  regard 
craignait  k  tout  instant  d’attirer  l’attention  du  veilleur. 
Un  peu  plus  tard,  elle  vit  sortir  un  employ^,  sa  boite  k 
lunch  sous  le  bras  et  la  casquette  bien  renfoncee.  Elle 
s’avanga  vers  lui  et,  comme  si  toute  cette  atmosphere  de 
travail  nocturne  1’etit  terrorisee,  elle  demanda  d’une 
voix  presque  inintelligible: 

— C’est  icitte  que  travaille  monsieur  Levesque? 

Et  de  nommer  Jean  ainsi  l’intimida  encore  plus  fort. 

L’homme  la  devisagea  sous  la  visiere  qui  tranchait  le 
front  juste  au-dessus  des  yeux. 

— Levesque?  le  machiniste  Levesque?  Oui,  madame 
.  .  .  mademoiselle  ...  II  doit  (litre  dans  la  salle  de  forge. 

Puis,  apres  un  intervalle  de  silence: 

— Voulez-vous  que  j’aille  l’avertir?  Si  c’est  press6  .  .  . 

Florentine  le  retint  d’un  mouvement  hatif  de  la  tete. 

— Non,  je  vais  attendre. 

Elle  hasarda  ces  mots,  et  une  rougeur  couvrit  son  front: 

— En  a-t-il  pour  longtemps? 
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L’homme  haussa  les  epaules. 

— Sais  pas.  Le  travail  presse  gros  de  ce  temps-ci. 

Et  portant  la  main  a  sa  casquette,  il  s’eloigna. 

D’autres  employes  sortirent  bientot  en  groupes,  des 
apprentis  mouleurs  et  polisseurs  nouvellement  em- 
bauches,  sans  doute,  car  Florentine  les  entendit  discuter 
iprement  les  conditions  de  leur  travail. 

Leurs  voix  au  loin  dans  la  rue  Saint-Jacques  se 
perdaient.  Florentine  vit  surgir  une  nouvelle  silhouette 
sur  le  pas  de  la  salle  de  forge.  A  la  minceur  de  la  taille, 
a  la  robustesse  des  epaules,  elle  reconnut  Jean.  Les 
battements  de  son  coeur  s’accelererent;  ses  tempes 
devinrent  moites;  elle  attendit  qu’il  se  ftit  engage  sur  la 
chaussee,  puis  elle  sortit  de  l’ombre  et  se  mit  sur  son 
passage. 

Elle  ne  trouva  pas  un  mot  a  dire  et  resta  devant  lui  k 
sourire  na'ivement,  la  poitrine  haletante. 

— Qu’est-ce  que  tu  fais  ici?  dit-il. 

II  la  considera  brievement,  avec  une  nuance  d’im- 
patience,  et  le  pli  de  son  front,  entre  les  sourcils,  se  creusa 
davantage. 

A  ses  cot£s,  elle  se  mit  a  trottiner. 

11  y  a  longtemps  qu’on  s’est  pas  vu,  dit-elle.  Qa 
fait  qu’4  soir,  comme  je  passais  par  ici  .  .  . 

II  ne  lui  donnait  aucun  encouragement.  Alors  elle 
s’arreta  dans  ses  explications,  sentant  bien  d’ailleurs 
qu’il  n’y  attacherait  aucune  importance;  ses  mains 
serrerent  fortement  sur  elle  son  petit  sac  de  faux  cuir 
de  forme  arrondie  et  gonfEe.  Des  yeux,  avidement, 
elle  interrogeait  le  profil  du  jeune  homme.  La  ligne  de 
la  machoire  etait  dure,  tressaillait  quelquefois  comme 
involontairement  et  de  fatigue. 

Au  bout  d’un  moment,  Jean  passa  une  main  sur  son 
front  et  ralentit  un  peu  son  allure.  Ensuite,  il  parla 
distraitement: 

— C’est  vrai,  5a  fait  un  bout  de  temps  que  je  t’ai  pas 
vue.  On  travaille  double  de  ce  temps-ci.  J’ai  meme 
fait  trente-six  heures  de  travail  en  deux  jours  cette 
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semaine.  Un  homme  sait  plus  s’il  est  encore  en  vie  ou 
bien  s’il  est  devenu  machine. 

II  secoua  les  epaules  et,  s’adressant  au  vide  devant  lui, 
continua: 

— Ils  m’ont  encore  mis  quatre  nouveaux  apprentis  sur 
les  bras.  Des  gars  qui  connaissent  quasiment  rien. 
II  faut  tout  leur  montrer.  Avec  ga,  qu’ils  grognent,  ces 
gars-l&.  Ils  sont  pas  contents.  “Qu’est-ce  que  vous 
avez  a  chiquer  la  guenille?  que  je  leur  ai  demande  k  soir. 
Avant  de  rentrer  ici,  vous  gagniez  quinze,  vint  cennes 
de  l’heure.  Vous  en  gagnez  trente  k  l’heure  qu’il  est  et 
quarante  pour  l’overtime.  Continuez  a  trimer;  quand 
vous  serez  sur  le  dos,  vous  aurez  toujours  bien  votre 
petit  magot  de  fait.” 

II  s’arreta,  soufflant  tres  fort,  et  a  ce  point  terrasse 
par  la  fatigue,  qu’il  £prouvait  de  la  difficulte  k  s’exprimer. 
Puis  il  r.eprima  un  bciillement: 

— Ouais,  c’est  une  drole  de  vie!  Ou  bien  tu  gagnes 
quasiment  rien  et  t’as  du  temps  en  masse  pour  depenser, 
ou  bien  tu  gagnes  le  double  et  t’as  pas  une  miette  de 
chance  de  depenser  une  cenne. 

— C’est  si  dur  que  ga?  fit-elle  &  tout  hasard,  pour 
s’imposer  k  son  attention,  car  elle  savait  bien  qu’il  ne 
s’adressait  pas  k  elle,  mais  parlait  pour  lui-meme. 

II  jeta  sur  elle  un  regard  furtif  et  poursuivit  son 
monologue  indifferent: 

- — Me  voila  chef  de  mon  departement. 

Cependant,  sans  songer  k  elle  pr£cis£ment,  il  demanda: 

— Est-ce  que  tu  le  savais?  .  .  .”  et  n’attendit  point  de 
r£ponse. 

De  quel  prix  pouvait  lui  etre  ce  soir  l’admiration 
£perdue  de  cette  jeune  fille  qui  venait  le  harceler? 
Autrefois,  oui,  quand  il  etait  encore  si  peu  stir  de  lui- 
meme,  elle  lui  aurait  ete  quelque  peu  agreable.  Diable, 
qu’il  £tait  fatigue!  A  peine  capable  de  rassembler  ses 
idees.  Pourtant,  elles  bouillonnaient  et  s’offraient 
k  lui  avec  une  abondance  presque  irritante.  Ah,  oui, 
chef  de  departement!  Un  bon  commencement!  .  .  .  Car 
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s’il  devait  sacrifier  ses  soirees  d 'etude,  ce  ne  serait  pas 
au  detriment  de  son  avancement. 

— Oui,  k  cette  heure-ci,  continua-t-il  &  voix  haute,  on 
juge  un  homme  d’apres  sa  competence  et  non  d’apres 
un  bout  de  papier.  J’ai  pas  peur  de  personne.  £a 
prend  une  guerre  pour  qu’on  voie  clair  parmi  les  hommes. 

Bonheur  d1  Occasion,  Gabrielle  Roy 


Mile  Gabrielle  Roy  naquit  k  St-Boniface,  Manitoba, 
fille  d’un  agent  au  service  de  l’immigration  canadienne; 
maitresse  d’ecole  a  Somerset,  Manitoba,  et  au  College 
Provencher  a  St-Boniface;  entretemps  elle  s’int£ressait 
au  Cercle  Moliere  et  au  Winnipeg  Little  Theatre  Group; 
fit  un  voyage  en  Angleterre  et  en  France.  A  son 
retour  au  Canada  en  1939,  Mile  Roy  s’etablit  k  Montreal 
et  debuta  dans  sa  carriere  de  reporter,  journaliste  et 
£crivain  en  collaborant  au  Canada  et  au  Bulletin  des 
Agriculteurs.  Son  premier  roman  Bonheur  d'Occasion 
paraissant  en  1945  fit  epoque  aux  annales  de  la  litterature 
canadienne  de  langue  fran^aise.  Cette  interpretation 
r£aliste  de  la  vie  de  la  m£tropole,  a  et6  traduite  en 
anglais  par  l’Americaine  Hannah  Josephson  sous  le  titre 
de  The  Tin  Flute.  Comme  pour  mettre  le  comble  a  la 
popularity  de  cet  ouvrage  remarquable  Universal 
Pictures  en  a  achet6  les  droits  exclusifs  sur  la  reproduc¬ 
tion  cin6matographique. 


PART  FOUR 


VERS  L’ AVENIR 

Si  la  tradition  ne  porte  pas  ses  fruits,  nest  pas 

toujour s  vers  Vavenir,  elle  est  morte. 

Maurice  Gagnon 

II  est  avere  que  les  Canadiens  frangais  ont  remporte 
la  lutte  pour  la  survivance.  Ils  ont  conserve  a  travers 
les  ans  leur  langue,  leur  religion  et  leurs  droits.  Au 
point  de  vue  politique,  la  Province  de  Quebec  est 
devenue  presque  un  pays  autonome  a  cote  des  autres 
provinces.  Le  progres  inou'i  de  son  commerce  et  de  ses 
industries  lui  assure  une  place  de  choix  dans  l’economie 
du  pays.  Quant  au  developpement  de  son  esprit,  “le 
peuple  canadien,”  pour  citer  A.-J.  Jobin,  “ne  s’en  est 
pas  tenu  a  conserver  intact  son  patrimoine  culturel  et 
linguistique;  il  l’a  enrichi  de  sa  propre  personnalite  qui 
s’est  developpee  sous  les  influences  geographiques  et 
sociales  du  Nouveau-Monde.”  L’instruction  se  repand 
de  plus  en  plus  parmi  le  peuple;  la  science,  la  litterature, 
les  beaux-arts  sont  actuellement  a  1’honneur,  surtout 
dans  les  grandes  agglomerations.  Bref,  la  vie  culturelle 
et  intellectuelle  a  pris  un  nouvel  essor.  Le  Quebec 
d’aujourd’hui  n’est  plus  “pendu  aux  jupons  de  la  mere- 
patrie.”  “Je  me  souviens’’  n’est  plus  le  mot  d’ordre, 
car  le  passe  a  cede  le  pas  a  l’avenir. 

Le  developpement  futur  de  la  Province  dependra 
d’une  jeunesse  alerte,  fiere  de  ses  traditions  glorieuses, 
mais  sensible  en  meme  temps  4  sa  responsabilite  envers 
la  grande  patrie.  Dans  le  Quebec,  comme  chez  nous,  il 
faut  exhorter  la  jeunesse:  En  avant,  les  enfants!  L'avenir 
vous  appelle. 

Jetons  maintenant  un  coup  d’oeil  sympathique  sur  le 
progres  intellectuel  et  culturel  de  nos  compatriotes  de 
la  belle  province  de  Quebec. 

Viens  a  moi ,  me  dit-il,  viens,  je  suis  Vavenir. 

Pamphile  Lemay 
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I.  ARTS  ET  METIERS 

On  pent  soutenir  que  la  peinture  canadienne  depasse 

presentement  tout  ce  qu'elle  a  realise  dans  le  passe. 

Maurice  Gagnon. 

L’ame  d’un  peuple  se  reflete  dans  sa  musique,  dans  sa 
litterature  et  dans  ses  arts  plastiques.  Dans  le  Quebec 
d’aujourd’hui,  le  progres  intellectuel  et  artistique  est 
de  plus  en  plus  marque.  On  peut  suivre  4  travers  les 
travaux  de  l’artisanat  et  les  oeuvres  des  sculpteurs  et  des 
peintres  un  developpement  ininterrompu. 

Les  premiers  artistes  du  Quebec,  inebranlablement 
fideles  aux  traditions  du  Vieux  Monde,  se  sentaient 
pousses  a  orner  les  murailles  ou  les  meubles  de  leurs 
eglises  de  peintures  religieuses,  de  statues  et  de  bas- 
reliefs  en  bois,  en  platre  ou  meme  en  pierre.  On  s’em- 
pressait  ensuite  de  repr6senter  pour  la  post6rite  les 
ev£nements  historiques  et  les  traits  des  personnages 
importants  de  l’epoque.  II  n’y  avait  pas  let  beaucoup 
d'initiative  ni  de  creation.  On  imitait  toujours  les 
grands  maitres  de  la  mere-patrie. 

Ce  fut  Cornelius  Krieghofif  (1812-1872)  qui,  rompant 
le  premier  avec  cette  tradition,  peignit  avec  un  art 
fidele  la  vie  et  l’esprit  du  vieux  Quebec  autour  de  la 
capitale;  les  sauvages,  les  voyageurs,  les  coureurs  de 
bois,  les  moeurs  pittoresques  des  “habitants.”  Le 
decor  traditionnel  fut  remplac£  par  des  scenes  cana- 
diennes.  A  cette  6poque,  avant  l’invention  de  la 
photographic,  on  se  disputait  les  tableaux  r£alistes  de  ce 
peintre  versatile  qui,  avec  l’Ontarien  Paul  Kane,  fut  le 
premier  qui  ait  v6cu  de  son  art.  Malheureusement, 
l’originalite  de  Krieghoff  n’est  encore  qu’imparfaite,  car 
il  ne  sut  jamais  renoncer  completcment  k  la  technique 
de  ses  maitres  europ6ens. 

Le  cHebre  peintre  ontarien  Horatio  Walker  (1858- 
1938),  qui  passa  la  majeure  partie  de  sa  vie  sur  Pile 
d’Orl6ans\  nous  rappclle  l’artiste  frangais  Millet.  II  a 
mis  sur  toile  maintes  scenes  captivantes  de  la  vie  rurale, 
de  meme  que  Charles  Huot  qui  s’est  sp6cialis6  dans  la 
peinture  murale. 

Ml  emigra  k  Quebec  A  l’&ge  de  17  ou  18  ans. 
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Mais  ce  furent  d’autres  peintres  queb£cois  qui 
cr6erent  un  art  vraiment  canadien,  comine  le  firent  dans 
l’Ontario  les  artistes  du  Groupe  des  Sept.7, 

Suzor-C6te,  peintre  et  sculpteur  d’Arthabaska,  Paul 
Caron,  Charles  Coburn,  Clarence  Gagnon,  paysagistes 
et  illustrateurs  par  excellence;  Maurice  Cullen,  Charles 
W.  Simpson  et  J.  W.  Morrice,  tous  de  Montreal;  et 
l’Americain  F.  W.  Hutchinson,  natif  du  Quebec,  surent 
rendre  le  charme  distinctif,  les  lignes  majestueuses  et  le 
vif  coloris  des  paysages  laurentiens.  De  tels  artistes 
sont  “des  collines  qui  s’elevent  d’entre  les  homines.”2 3 

II  faut  signaler  aussi  les  tableaux  a  tendance  moder- 
niste  de  Marc-Aurele  Fortin,  d’Adrien  Hebert,  fils  du 
c61ebre  sculpteur  canadien  Louis-Philippe  Hebert, 
d’Andr6  Bieler,  d’Henri  Masson,  et  de  Jean-Paul 
Lemieux,  professeur  k  l’Ecole  des  Beaux-Arts  a  Montreal. 
Ce  dernier  cherche  toujours  des  voies  nouvelles,  mettant 
son  talent  et  son  experience  k  la  disposition  de  la 
jeunesse. 

Entretemps,  on  a  fait,  en  sculpture,  des  progres 
notables.  Parmi  les  nombreux  sculpteurs  sur  bois,  le 
mieux  connu  est  Jean-Baptiste  Cote,  ancien  sculpteur 
de  figures  de  proue  de  navires  de  bois.  Sa  superbe 
statue  de  Gutenberg,  le  premier  imprimeur,  et  ses 
bas-reliefs  r6alistes  de  la  Cene  l’ont  rendu  celebre. 
Marius  Barbeau  est  d’avis  que  J.-B.  C6te  est  l’artiste 
le  plus  distingue  du  Canada.  La  tradition  de  Cot6  a 
ete  suivi  par  les  trois  freres  Bourgault,  Andre,  Menard 
et  Jean,  de  St.  Jean  Port  Joli,  qui  cr£ent  en  bois  des 
images  saintes  et  des  figurines  representant  les  divers 
types  queb6cois. 

Pour  la  sculpture  proprement  dite,  celle  qui  utilise 
l’argile  et  le  bronze,  nous  pourrions  citer  les  beaux 
bustes  et  monuments  commemoratifs  d’Henri  et 
Philippe  Hubert,  de  Suzor-Cote  et  d’Alfred  Laliberte. 

Le  public  canadien  se  montre  de  plus  en  plus  conscient 
des  choses  artistiques.  On  recherche  les  tableaux 
canadiens  pour  orner  bureaux  et  salons,  on  fait  d£corer 

2 Groupe  des  Sept.  La  wren  Harris,  A.  Y.  Jackson,  Arthur 
Lismer,  F.  H.  Varley,  J.  E.  H.  MacDonald,  Franz  Johnston,  Frank 
Carmichael.  Johnson  fut  remplace  plus  tard  par  Alfred  Casson 
et  Edwin  Holgate. 

3Peinture  Canadienne,  par  Maurice  Gagnon. 
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les  murailles  des  edifices  publics  par  des  peintres 
celebres.  Le  nombre  des  artistes,  amateurs  et  profes- 
sionnels,  se  multiplie,  surtout  a  Montreal,  qui  a  toujours 
ete  le  centre  des  beaux-arts  canadiens.  Chez  les  jeunes, 
l’universel  a  remplace  le  regional.  On  produit  aujour- 
d’hui  des  abstractions  harmonieuses,  des  dessins  geo- 
m6triques,  des  melanges  bizarres  de  formes  et  de 
couleurs.  Ce  sont  la  des  representations  souvent 
incomprehensibles  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
inities  a  l’art  moderne.  Au  bas  de  ces  creations 
revolutionnaires  on  verra  la  signature  d’un  P.-E. 
Borduas,  d’un  Alfred  Pellan,  d’un  Stanley  Cosgrave  ou 
d’un  Jacques  Tonnancour.  La  jeunesse  tourne  le  dos 
a  la  tradition  et  s’elance  hardiment  vers  l’avenir.  Ce 
sont  la  des  futuristes,  comme  on  les  designe.  Dans  le 
domaine  des  beaux-arts,  tout  comme  dans  celui  de  la 
vie  economique  du  Quebec, 

C'est  tout  un  passe  qui  s' en  va 
Tout  un  avenir  qui  commence .4 

Pour  conclure,  nous  citerons  l’appreciation  de 
Jean  Le  Moyne,  que  nous  trouvons  fort  juste  et  fort 
encourageante: 

“De  toutes  les  manifestations  de  la  vie  artistique  et 
intellectuelle  au  Canada  frangais,  la  peinture  nous  semble 
la  plus  avancee,  la  plus  stire  de  soi,  celle  qui  fait  preuve 
de  la  plus  certaine  maturity.  Elle  est  vraiment  assur6e 
de  son  avenir.”6 

4Legende  d'un  peuple,  par  Louis  Frechette. 

5Peinture  Canadienne,  par  Maurice  Gagnon. 


II.  POEMES  CHOISIS 

POUR  LA  JEUNESSE 

Instruit  par  Part,  l' on  tient  mieux  sa  lyre. 

Robert  Choquette 

La  po6sie  canadienne  de  langue  fran^aise  doit  ses 
origines  aux  chansons  populaires  dont  plusieurs  se 
trouvent  consignees  dans  ce  recueil.  C’est  h\  la  po6sie 
spontan6e  du  peuple.  Quelques-unes  de  ces  chansons 
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ont  et£  apport6es  directement  de  France,  il  y  a  trois 
■ siecles,  et  n’ont  guere  et£  alt£rees.  D’autres,  quoique 
I  s£culaires,  portent  l’empreinte  du  Nouveau-Monde,  ce 
qui  les  rend  parfois  meconnaissables.  Et  bien  d’autres 
|  encore  sont  sorties  des  forets  et  des  rivieres  du  Nord. 
Ici,  il  n’y  a  pas  a  s’y  tromper,  ces  chansons  de  folklore 
sont  completement  canadiennes.  Il  n’est  rien  de  si 
joyeux,  de  si  denue  de  tout  prejuge,  ni  de  si  naturel. 

C’est  dans  un  livre  d’histoire  que  Ton  decouvre  la 
source  veritable  de  la  poesie  canadienne  frangaise.  En 
I  effet,  lorsque  Garneau  publia,  en  1845,  le  premier  volume 
de  son  Histoire  du  Canada ,  le  jeune  etudiant  en  droit 
devint,  dans  un  certain  sens,  le  pere  spirituel  de  son 
pays.  Ce  livre  inaugura  l’age  d’or  des  lettres  cana- 
diennes-frangaises.  Grand  nombre  de  romanciers  et 
d’essayistes  marcherent  sur  ses  pas,  mais  la  grande 
floraison  du  nouvel  esprit  se  revela  dans  les  oeuvres  des 
poetes. 

Celui  qui  posa  la  pierre  angulaire  de  la  poesie 
i  canadienne-frangaise,  ce  fut  Octave  Cremazie.  Dans  sa 
librairie,  k  Quebec,  se  reunissaient  les  lettres  de  la 
i  capitale:  Parent  et  l’abbe  Ferland,  Le  May  et  Frechette. 

(  Quelle  joyeuse  compagnie!  Cremazie  chantait  a  la 
maniere  des  poetes  de  France,  ceux  de  1’Ecole  roman tique 
— Hugo,  Lamartine,  et  les  autres,  tout  comme  les 
;  4crivains  canadiens  de  langue  anglaise  qui  suivaient  sur 
!  les  traces  de  Byron,  Scott  et  Burns.  Cremazie  chantait 
:  toutefois  sa  race,  et  quoique  ses  poemes  patriotiques 
nous  semblent  aujourd’hui  un  tantinet  emphatiques  et 
;  sonores,  des  chansons  telles  que  le  Chant  du  Vieux  Soldat 
I  et  le  Drapeau  de  Carillon  passeront  a  la  posterite.  C’est 
cl  elle  qu’appartient  £galement  0  Canada ,  dont  les 
:  strophes  vibrantes  proclament  l’orgueil  et  la  confiance 
>  dans  la  nouvelle  patrie. 

Cremazie  etait  un  poete  epique.  Son  successeur, 
i  Louis  Fr6chette,  appartenait  plutot  au  genre  lyrique. 

Bien  qu’il  ftit  un  meilleur  artiste,  il  ne  dedaignait  pas  la 
')  declamation  et  y  apportait,  lui  aussi,  un  talent  remar- 
i  quable.  Hugo,  Lamartine  et  Cremazie,  voila  ses 
i  maitres.  Parfois  meme,  il  se  laissait  aller  a  une  imitation 
if  trop  fidele.  C’est  quand  il  oubliait  son  role  d’homme 
i  politique  que  lui  venaient  ses  meilleures  strophes.  La 
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vieillesse  vint  adoucir  son  esprit  railleur,  et  sa  renommee 
vit  encore  aujourd’hui  par  de  beaux  ecrits  comme  le 
Drapeau  Fantome  et  son  idy lie  en  prose,  Noel  au  Canada. 

Pamphile  Le  May  naquit  d’une  famille  de  quatorze 
enfants,  et  lui  aussi  fut  pere  de  quatorze  enfants.  11 
commenga  par  etudier  la  theologie,  puis  le  droit  et  Unit 
par  occuper  le  poste  de  bibliothecaire  de  la  Legislature. 
Sa  premiere  oeuvre  fut  une  traduction  en  vers  d'Evan- 
geline,  le  poeme  de  Longfellow,  qui  a  exerc6  un  charme 
extraordinaire  sur  maint  ecrivain  canadien-frangais. 
Le  May  etait  meilleur  poete  que  ses  contemporains  de 
Quebec,  ajoutant  a  une  profonde  spirituality,  des 
qualites  de  subtilite  et  de  discrytion.  Ses  Gouttelettes 
chantent  la  terre  natale,  la  petite  patrie,  la  vie  champetre 
et  paroissiale  du  peuple.  II  se  rappelle  encore  a  nous 
par  sa  traduction  du  chef-d’oeuvre  de  William  Kirby, 
The  Golden  Dog. 

Ainsi  fut  etablie  la  celebre  Ecole  de  Quebec,  avant- 
coureur  des  autres  groupes  litteraires  de  la  Province 
Parmi  les  auteurs  signals  dans  ce  recueil,  les  suivants 
appartiennent  a  cette  Ecole  de  Quebec:  Gyrin-Lajoie, 
Napoiyon  Legendre,  Blanche  Lamontagne,  Camille  Roy 
et  Sir  Thomas  Chapais. 

La  capitale  intellectuelle  du  Quebec  fut  transplantye 
k  Montreal  en  1895,  1’annye  de  la  fondation  de  1’Ecole 
litteraire  de  la  mytropole.  Les  ycrivains  de  cette  ycole, 
tout  en  se  ryunissant  dans  l’historique  Chateau  de 
Ramezay,  se  dydaraient  affranchis  de  la  tradition  et 
myprisaient  les  modeles  du  passy, — Hugo,  Musset  et  les 
autres  grands  auteurs  frangais.  Ils  marquaient  leur 
prefyrence  en  faveur  du  prysent,  et  s’ils  consentaient  k 
suivre  un  modele,  c’ytait  un  Leconte  de  Lisle.  S’il 
fallait  dytacher  de  ce  groupe  deux  de  ses  membres  les 
plus  distinguyes,  nous  mentionnerions  cet  homme  de 
gynie  franco-irlandais,  Emile  Nelligan,  et  ce  po6te  dont 
les  oeuvres  ont  une  beauty  ryellement  pathytique: 
l’invalide  Albert  Lozeau.  Dans  les  oeuvres  de  ces 
hommes,  devaient  renaitre,  sur  le  sol  du  Canada,  les 
poetes  frangais,  Verlaine  et  Baudelaire.  Leurs  cadences 
ytaient  nouvelles,  et  leurs  images  d’un  modernisme 
frappant.  Quant  aux  idyes  et  aux  ymotions  qu’ils 
exprimaient,  leurs  ainys  en  furent  scandalisys.  Ces 
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novateurs  se  penchaient  sur  eux-m6mes,  analysaient 
leurs  pensees,  leurs  etats  d'ame,  s’int£ressaient  k  leur 
propre  monde,  et  lorsqu’ils  chantaicnt  l’amour  ou  la 
beaute,  le  printemps  ou  la  mort,  ils  se  situaient  dans  leur 
propre  milieu,  ils  appartenaient  ci  leur  propre  epoque. 

A  la  lecture  de  ces  poemes,  on  distingue  deux  6coles 
ou  groupes  principaux.  Tout  d’abord,  les  poetes  tradi- 
tionnels  du  Quebec,  enracines  dans  le  sol,  fiers  de 
s’absorber  dans  le  regionalisme,  la  religion,  et  la  tradition. 
C’est  ce  qu’on  peut  appeler  I’ecole  du  terroir.  Voilk  ce 
qui  donne  a  Galleze  son  charme  et  sa  force.  Pour  lui, 
A  la  claire  fontaine  etait  le  ruisseau  pur  de  la  tradition, 
remontant  a  la  fondation  de  la  Nouvelle-France.  Ce  fut 
1&  le  secret  de  sa  serenite,  de  la  calme  beaute  r£velees 
dans  ses  poemes  lyriques  tels  que  Chante,  rossignol, 
chante!  La  simple  majeste  de  Blanche  Lamontagne, 
qui  chante  l’autel  et  le  foyer,  ou  la  richesse  de  langage 
de  Gill,  claironnant  ses  vers  vigoureux  au  Cap  Trinite 
et  au  Cap  Eternit6,  voil&  des  representants  de  la  meme 
ecole.  II  y  a  loin  de  la  musique  mugissante  de  Frechette 
au  rythme  tranquille  du  Canada  chante  par  Albert 
Ferland,  et  a  la  dentelle  exquise  et  delicate  des  vers 
religieux  d’Anne  H6bert.  Et  pourtant,  ils  appartiennent 
k  la  meme  tradition,  celle  qui  caracterise  le  Quebec  aux 
yeux  de  l’etranger. 

Cependant,  cette  anthologie  nous  laisse  entrevoir  le 
changement  inevitable  dans  la  pensee  et  le  style  des 
6crivains  du  Quebec.  II  n’y  a  aucun  doute  que  la 
tradition  de  Montreal — ce  que  nous  appellerons  le 
deuxieme  groupe — s’approfondit  et  s’elargit,  et  qu’elle 
se  fera  connaitre  a  l’avenir  comme  le  symbole  du 
nouveau  Quebec.  Le  cosmopolitisme  de  Morin,  sa 
preoccupation  pour  1’art  et  les  idees  exotiques;  l’esprit 
versatile  de  Robert  Choquette,  sa  robuste  m6taphore  se 
rapprochant  le  plus  de  tous  les  poetes  canadiens- 
frangais,  de  celle  de  E.  J.  Pratt;  la  grace  fragile  des  chants 
d’amour  d’Alice  Lemieux,  qui  s’apparente  aux  vers  de 
Marjorie  Pickthall;  et  la  passion  intellectuelle,  le  point 
de  vue  scientifique  et  moderne,  la  curiosity  in£puisable 
de  Beauregard,  voil&  les  sceaux  dont  l’ere  nouvelle 
restera  marquee.  C’est  une  epoque  plus  americaine 
que  frangaise,  qui  plonge  ses  regards  en  avant  plutot 
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qu’en  arriere,  en-dedans  plutot  qu’en  dehors.  C’est, 
a  n’en  pas  douter,  une  periode  d’essai,  mais  qui  donnera 
naissance  a  une  tradition  nouvelle  et  a  un  monde 
regen6r6  et  qui  sera  le  monde  de  demain.  Voil&  un 
mouvement  novateur  que  pourrait  fort  bien  suivre, 
dorenavant,  le  Canada  tout  entier! 


BERCEUSE  ATCENA 

Le  vent  souffle  sur  le  fleuve  Youkron  et  mon  epoux 
pour  suit  le  renne  sur  les  monts  Koyoukon. 

Xami,  Xami,  dors,  mon  petit! 

Ballade  des  Atcenas  (Alaska) 

En  rafales,  l’Hiver  dechaine 
Ses  vents  hurleurs  sur  le  Youkron, 

Et,  seul,  dans  la  foret  lointaine 
Qui  longe  les  monts  Koyoukon, 

Mon  cher  £poux  chasse  le  renne. 

Xami,  Xami,  dors  doucement; 

Xami,  Xami,  dors,  mon  enfant! 

J’ai  bris6  ma  hache  de  pierre. 

Bientot  je  n’aurai  plus  de  bois. 

Les  jours  gris  trainent  leur  lumi£re. 

L’arbre  se  fend  sous  les  cieux  froids. 

J’ai  bris6  ma  hache  de  pierre  .  .  . 

Xami,  Xami,  dors  doucement! 

Xami,  Xami,  dors,  mon  enfant! 

Ah!  le  soleil  a  fui  la  terre! 

Et  nous  disons,  homines  du  Nord, 

Que  sa  chaleur  est  prisonni^re 
Dans  la  loge  du  grand  Castor. 

Ah!  le  soleil  a  fui  la  terre! 
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Xami,  Xami,  dors  doucement; 

Xami,  Xami,  dors,  mon  enfant! 

Depuis  longtemps  la  cache  est  vide. 

Mes  yeux,  tournes  vers  les  buissons, 

Ne  voient  plus  les  corbeaux  avides 
Couvrir  l’echafaud  aux  poissons. 

Depuis  longtemps  la  cache  est  vide. 

Xami,  Xami,  dors  doucement; 

Xami,  Xami,  dors,  mon  enfant! 

Mon  petit,  j’ai  le  coeur  en  peine! 

Que  fait-il  done  si  loin  de  nous 
Kouskokrala,  chasseur  de  rennes? 

Ah!  qu’il  est  longtemps,  mon  epoux!  .  .  . 

Mon  petit,  j’ai  le  coeur  en  peine!  .  .  . 

Xami,  Xami,  dors  doucement; 

Xami,  Xami,  dors,  mon  enfant! 

En  rafales,  l’Hiver  dechaine 
Ses  vents  hurlants  sur  le  Youkron, 

Et,  seul,  dans  la  foret  lointaine 
Qui  longe  les  monts  Koyoukon, 

Mon  cher  epoux  chasse  le  renne. 

Xami,  Xami,  dors  doucement; 

Xami,  Xami,  dors,  mon  enfant! 

Le  Canada  chante:  Le  Terroir,  Albert  Ferland 

(1805-1865) 


LE  CANADA 

II  est  sous  le  soleil  un  sol  unique  au  monde 
Ou  le  ciel  a  vers6  ses  dons  les  plus  brillants 
Oh,  r£pandant  ses  biens,  la  nature  f£conde 
A  ses  vastes  forets  mele  ses  lacs  geants. 
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Sur  ces  bords  enchant£s,  notre  mere,  la  France 
A  laiss6  de  sa  gloire  un  immortel  sillon ; 

Precipitant  ses  dots  vers  l’Oc6an  immense 
Le  noble  St.  Laurent  redit  encore  son  nom. 

Heureux  qui  le  connait;  plus  heureux  qui  l’habite, 

Et  ne  quittant  jamais  pour  chercher  d’autres  cieux 
Les  rives  du  grand  fleuve  ou  le  bonheur  l’invite 
Sait  vivre  et  sait  mourir  ou  dorment  ses  a'ieux. 

Octave  Cremazie  (1827-1879) 

DAULAC  DES  ORMEAUX 

Dans  cet  affreux  peril,  la  colonie  en  transe 
N’avait  plus  qu’une  seule  et  supreme  esperance: 

Gagner  du  temps.  Et  dans  un  vieux  fort,  oil  jadis 
Des  Algonquins  avaient  combattu  les  bandits, 
Au-dessous  de  la  chute,  au  pied  d’un  long  portage 
Sur  un  point  qui  domine  avec  quelque  avantage 
Un  defile  par  ou,  dans  sa  soif  d’egorger, 

L’ Iroquois  ne  pouvait  manquer  de  s’engager, 

Daulac  et  les  vaillants  compagnons  qu’il  commande, 
Heros  de  sang  breton  ou  de  race  normande, 

Avec  quelques  Hurons  recrutes  en  chemin, 

Guettent  l’envahisseur  le  mousquet  4  la  main! 

Pas  un  ne  reviendra;  tous  le  savent;  n’importe! 

Ils  sont  14  du  pays  pour  defendre  la  porte; 

Ils  ont  fait  le  serment  d’en  garder  les  abords; 

II  faudra  pour  entrer  leur  passer  sur  le  corps! 

Et,  tandis  qu’autour  d’eux  l’ombre  epaissit  ses  voiles, 
Leur  pri4re  du  soir  monte  vers  les  etoiles. 

Tout  4  coup,  du  rapide  au  loin  couvrant  le  bruit, 

Un  hurlement  sauvage  edate  dans  la  nuit. 

Peuple  entre  tous  habile  au  jeu  des  embuscades, 

Les  Iroquois,  rodant  en  deg4  des  cascades, 

Avaient  vu  le  chemin  que  Daulac  avait  pris; 

Et  c’6tait  l’embusque  qui  se  trouvait  surpris. 

Sept  cents  demons  fondaient  ensemble  sur  le  poste. 
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Mais  Daulac  6tait  brave  et  prompt  k  la  riposte. 
Sans  reculer  d’un  pas,  solide  comme  un  roc, 

La  faible  garnison  tint  ferme  sous  le  choc. 

Ce  fut  en  un  instant  une  horrible  melee. 

Les  Peaux-Rouges,  chargeant  en  bande  6chevel6e, 
Avec  des  gestes  fous  et  des  cris  furibonds, 

Se  ruaient  sur  le  fort,  et  par  d’horribles  bonds, 
Malgre  les  sabres  nus  et  les  arquebusades, 
Recommen$aient  sans  fin  1’assaut  des  palissades. 

Ils  n’avaient  presque  plus  l’aspect  d’etres  humains. 
On  leur  fendait  le  crane;  on  leur  hachait  les  mains; 
On  leur  jetait  aux  yeux  des  cendres  enflammees; 
Quand  meme!  reformant  leurs  masses  entamees, 
Sous  la  crosse  qui  tombe  ou  le  brandon  brfilant, 
Ces  tigres  enrages  s’61angaient  en  hurlant; 

Et  toujours,  et  partout,  la  balle  et  1’arme  blanche 
Refoulaient  dans  le  sang  la  terrible  avalanche. 

Et  cela,  sous  les  bois,  dans  la  nuit,  au  milieu 
Du  desert  frissonnant  sous  le  regard  de  Dieu ! 
C’etait  un  cauchemar  a  donner  l’epouvante. 

On  se  battit  ainsi  jusqu’4  la  nuit  suivante; 

Puis  on  recommenga.  Cela  dura  dix  jours. 

Les  Iroquois  vaincus  se  recrutaient  toujours. 

Quant  a  la  garnison,  bien  qu’4  moitie  reduite 
Par  ces  dix  mortels  jours  de  lutte,  et  par  la  fuite 
De  tous  ou  presque  tous  ses  Indiens  allies, 

Malgre  l’effort  de  tant  d’assauts  multiplies, 

Devant  ses  ennemis  qui  redoublaient  de  rage, 

Elle  ne  sentait  pas  amollir  son  courage, 

Et,  pour  sauver  les  siens,  d6cidee  k  perir, 

Voulait  plus  que  jamais  triompher  ou  mourir. 

Un  soir  que  le  combat  triplait  de  violence, 

Daulac  prend  un  baril  de  mitraille,  et  le  lance, 
Meche  allumee,  en  plein  milieu  des  assaillants. 

Par  malheur  un  rameau  l’arrete,  et  nos  vaillants 
Voient  retomber  sur  eux  la  machine  infernale. 

Ce  fut  le  dernier  coup  de  la  lutte  finale. 
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Aux  lueurs  que  jeta  la  fauve  explosion, 

Dans  des  dots  de  fumee,  une  apre  vision, 

Scene  horrible,  k  la  fois  sublime  et  repoussante, 
Arreta  sur  le  seuil  la  horde  envahissante. 

Sur  un  monceau  de  morts  et  dans  le  sang  qui  bout, 
Un  seul  des  assieges  etait  reste  debout, 

Et  tragique,  hagard,  devenu  fou,  farouche, 

Les  yeux  fixes  d’horreur  et  l’ecume  k  la  bouche, 

Afin  de  les  soustraire  aux  vainqueurs  courrouces, 

Une  hache  a  la  main  achevait  les  blesses! 

Puis,  le  crane  entr’ouvert,  et  crible  par  vingt  balles, 
Lui-meme  alia  tomber  aux  pieds  des  cannibales. 

Le  lendemain  matin,  les  monstrueux  bourreaux, 
Redoutant  un  pays  peuple  de  tels  heros, 

Decimes  et  reduits  a  moins  d’une  centaine, 
Reprenaient  le  chemin  de  leur  foret  lointaine. 

La  Legende  d’un  Peuple,  Louis  Frechette  (1839-1908) 


LES  COLONS 

Entendez-vous  chanter  les  bois  ou  nous  allons? 

Sur  les  pins  droits  et  hauts  comme  des  colonnades, 
Les  oiseaux  amoureux  donnent  des  serenades, 

Que  troubleront,  demain,  les  vigoureux  colons. 

Entendez-vous  gemir  les  bois?  Dans  ces  vallons 
Qui  nous  offraient,  hicr,  leurs  calmes  promenades, 
Les  coups  de  hache,  drus  comme  des  canonnades, 
Renversent  bien  des  nids  avec  les  arbres  longs. 

Mais  dans  les  d6friches  ofi  tombe  la  lumicre, 

L’6t6  fera  mOrir,  autour  fl’une  chaumi^re, 

Le  bl6  de  la  famille  et  le  foin  du  troupeau. 
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Lame  de  la  foret  fait  place  k  lame  humaine, 

Et  l’humble  d6fricheur  taille  ici  son  domaine, 

Comme  dans  une  etoffe  on  taille  un  fier  drapeau. 

Les  Gouttelettes,  Pamphile  Le  May  (1837-1918) 


BEBE  DORT 

II  est  midi.  La  chambre  est  sombre; 
A  la  fenetre  on  a  cloue, 

Pour  donner  du  frais  et  de  l’ombre, 
Un  grand  chale  a  carreaux,  troue. 

Dans  un  coin,  la  paupiere  close, 

Sur  son  oreiller  de  duvet 
Le  bebe  doucement  repose, 

Et  le  chien  dort  a  son  chevet. 

Alentour,  tout  se  fait  tranquille, 

On  n’entend  que  le  vieux  coucou, 
Balangant  sa  tige  mobile, 

Accroche  la-bas  a  son  clou. 

A  travers  les  trous  du  vieux  chale 
Que  son  poids  fait  partout  plisser, 

Un  rayon  de  lumiere  pale 
De  temps  en  temps  vient  se  glisser. 

Dans  l’autre  chambre,  le  potage 
Se  met  sur  la  table,  fumant; 

Le  pere  rentre  de  l’ouvrage, 

Joyeux.  Mysterieusement. 

La  mere,  le  doigt  sur  la  bouche, 

Par  la  porte  ouverte  k  demi 

Lui  montre,  dans  un  coin,  la  couche 

Ou  Beb6  repose  endormi. 
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Un  bras  replie  sur  la  tete 

Colle  au  front  ses  cheveux  mouill6s; 

De  la  couverture  indiscrete, 

On  voit  sortir  deux  petits  pieds. 

Eux  se  regardent  en  silence, 

Tout  emus,  la  main  dans  la  main, 

Pendant  qu’4  part  soi,  chacun  pense: 

II  aura  six  mois  demain! 

Les  Perce-Neige,  Napoleon  Legendre  (1841-1907) 


CHANSON 

Les  aigles  ont  des  ailes 
Pour  enivrer  d’azur  leurs  libres  majestes; 

Pour  mettre  plus  de  feu  celeste  en  leurs  prunelles, 
Et  pour  r£gner  en  paix  dans  les  immensit6s, 

Les  aigles  ont  des  ailes. 

Les  anges  ont  des  ailes 
Pour  planer  au  chevet  des  enfants  endormis; 

Pour  apporter,  du  fond  des  splendeurs  6ternelles, 
Des  aureoles  d’or  4  leurs  petits  amis, 

Les  anges  ont  des  ailes. 


Les  ames  ont  des  ailes 
Dans  l’essor  infini,  pour  immortaliser 
L’6phem£re  frisson  de  nos  amours  mortelles; 
Apres  l’adieu  supreme  et  Ie  dernier  baiser, 
Les  ames  ont  des  ailes. 


Cap  Eternite,  Charles  Gill  (1871-1918) 
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EN  CLASSE 

Tandis  que  le  maitre  proclame 
La  necessite  d ’avoir  lame 
Pure  et  chaude  comme  la  flamme 
Du  soleil  dans  le  firmament, 

Les  eleves  voudraient  bien  etre 
Le  rayon  joyeux  qui  p£netre, 

Par  le  trou  bleu  de  la  fenetre, 

Insolemment. 

Tandis  qu’il  leur  jette  a  brassees 
Les  splendeurs  des  gloires  passees, 

Fleurs  que  l’histoire  a  ramassees; 

Qu’il  leur  dit  l’empereur  romain 
Et  l’Aigle  mort  a  Sainte-Helene, 

Chaque  eleve  songe  &  demain, 

Quand  on  s’ebattra  dans  la  plaine, 

A  perdre  haleine. 

Tandis  qu’il  leur  fait  entrevoir 
Le  bonheur  grave  du  savoir, 

Les  recompenses  du  devoir 
Et  la  beaute  du  sacrifice, 

En  soi-meme  chacun  se  dit 
Que,  si  le  temps  se  refroidit, 

On  s’en  ira,  demain  jeudi, 

Lk  ou  Ton  glisse. 

Les  Cailloux,  Jean  Nolin 


Jean  Nolin  est  ne  k  Sorel,  Quebec,  en  1898  en  habite 
maintenant  la  ville  de  Montreal.  Pionnier  des  com- 
mentateurs  de  nouvelles  en  frangais  a  la  radio,  M.  Nolin 
donne  de  temps  en  temps  des  conferences  litteraires.  II 
est  vice-president  de  l’Union  des  Latins  d’Amerique  et 
s’interesse  vivement  au  rapprochement  du  Canada  et 
des  pays  de  l’Amerique  latine. 
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PATINAGE 

Sans  effort,  je  tourne,  je  glisse, 

Ainsi  que  mfi  par  une  helice 
Dans  le  neant. 

Sur  la  glace  polie  et  dure 
Mon  patin  trace  une  guipure 
Au  point  geant. 

Une  valse  folle  aiguillonne 
La  foule  qui  court,  tourbillonne, 

Tete  en  avant. 

C’est  un  remous  d’etoffes  souples, 

Une  charge  leste  et  par  couples 
Contre  le  vent. 

Sensation  delicieuse, 

Rien  n’est  reel.  L’onde  joyeuse 
M’ensevelit. 

Je  la  perce,  vire,  tournoie, 

Et  le  couple  que  je  coudoie 
Semble  petit. 

Pareillement  je  diminue, 

Nous  sommes  un  point  dans  la  nue; 

Je  ne  sais  pas 
Si  je  patine  ou  si  je  vole, 

Je  ne  vois  qu’une  farandole 
De  haut  en  bas. 

L’acier  grince,  partout  on  jase  .  .  . 

Est-ce  que  la  mouvante  extase 
M’6chapperait? 

Voici  le  dernier  son  des  cuivres; 

Sans  aucun  doute  je  fus  ivre 
A  peu  de  frais. 

Alphonse  Beauregard  (1881-1924) 
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VILLAGE 

Fils  de  la  ville,  enfant  de  tristesse  et  de  bruit, 
Ambitieux  morose  et  qui  te  plains  sans  treve, 

Je  saurai,  si  ton  pied  me  suit, 

Te  conduire  en  un  lieu  plus  charmant  que  tout  reve. 

C’est  un  village  assis  dans  les  coteaux,  et  tel 
Que  Ton  dirait,  4  voir  ses  blanches  maisonnettes 
Dormir  sous  l’azur  immortel, 

Petits  moutons  epars  en  un  bois  d’epinettes. 

Sur  le  sentier  bordant  le  lac  cristallise 
On  rencontre,  fixee  aux  branches  les  plus  hautes, 

La  corneille  au  regard  ruse; 

Et  le  chemin  neigeux  grimpe  et  descend  les  cdtes. 

Parfois  un  aboiement,  une  voix  d’homme,  un  choc  .  .  . 
Mais  de  1’aube  au  couchant,  par-dessus  le  village, 

Un  coq  repond  a  l’autre  coq, 

Et  les  pins  font  le  bruit  des  vagues  sur  la  plage. 

Plus  loin,  bien  au  dela  des  paisibles  maisons, 
Haussant  leurs  fronts  neiges,  eternels,  immuables, 

Les  monts  qui  gardent  l’horizon 
Semblent  proteger  l’homme  et  ses  foyers  aimables. 

C’est  la  qu’on  vit,  c’est  la  qu’on  respire  a  plein  sein, 
C’est  la  qu’il  faut  porter  sa  volont6  blessee; 

C’est  la,  fils  des  trottoirs  malsains, 

Qu’on  peut  renouveler  son  ame  et  sa  pensee. 

Metropolitan  Museum,  Robert  Choquette 


Guy -Robert  Choquette,  poete,  romancier  et  jour- 
naliste  est  ne  a  Manchester,  N.H.,  en  1905 ;  il  a  vecu  aux 
Etats-Unis  jusqu’a  l’age  de  9  ans;  directeur  de  la  Revue 
Moderne  (1928);  auteur  de  La  Pension  Leblanc  (1927), 
roman  de  mceurs  realiste;  des  pieces  radiophoniques  Le 
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Fabulist e  La  Fontaine  a  Montreal  (1935),  Le  Cure  de 
Village  (1936),  Les  Velder  (1941);  consider^  par  Henri 
d’Arles  comme  “le  premier  poete  du  Canada”;  il  a  ecrit 
trois  volumes  de  poesie  d’un  attrait  universel:  A  travers 
les  vents  (1925);  Metropolitan  Museum  (1931);  Poesies 
Nouvelles  (1933).  Residence:  Fifth  Avenue,  New  York. 


SUR  LE  LAC 

Si  pur  que  le  sapin  y  double  ses  frissons, 

Si  calme  qu’en  passant  l’alouette  se  mire, 
Legerement,  sous  le  geste  de  l’aviron, 

Notre  beau  lac  se  froisse  avec  un  bruit  de  rire. 

Mes  doigts  sur  son  azur  font  des  petits  sillons, 

Ou,  me  penchant  un  peu,  je  seme  des  sourires; 
Cependant  que  sans  bruit  tu  fleuris  de  rayons, 

Notre  beau  lac  d’un  jour  que  tes  rames  dechirent. 

II  fait  bon  de  savoir  qu’il  n’est  pas  de  chemins 
Plus  doux  que  le  sillage  ou  me  guident  tes  mains; 
Qu’on  peut  perdre  sa  route  et  retrouver  son  reve. 

Sans  se  blesser,  soudain,  aux  epines  du  bois! 

Car  souvent  sur  un  lac  se  doublent  &  la  fois 
Les  6chos  de  nos  coeurs  et  les  pins  de  la  greve. 

Alice  Lemieux 

Mile  Lemieux  est  n£e  4  Quebec  oh  elle  a  suivi  son  cours 
classique  au  couvent  des  Ursulines.  Auteur  d’un  beau 
volume  de  vers  lyriques  d’une  beaut6  charmante  et 
naturelle.  Mile  Lemieux  a  passe  la  plus  grande  partie 
de  sa  jeunesse  4  St.  Michel  de  Bellechasse. 

Mile  Alice  Lemieux  chant e  comme  elle  respire.  Ses 
vers  donnent  une  impression  de  fraicheur.  On  y  rencontre 
beaucoup  de  flews,  beaucoup  d'oiseaux,  et  qui  parlent. 
On  lit  cette  poesie  comme  l' on  marche  dans  la  rosee. 

Robert  Croquette 
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LE  PONT 

C’est  un  merveilleux  petit  pont 
Flanant  par-dessus  la  riviere! 

On  l’a  bati  tout  en  bois  rond, 

Et  peint  avec  de  la  lumiere. 

II  n’a  que  sept  metres  de  long, 

Mais  j’y  vivrais  l’annee  entiere: 

C’est  un  merveilleux  petit  pont 
Flanant  par-dessus  la  riviere! 

Le  fil  luisant  de  l’eau  se  rompt 
Au  pied  de  son  arche  legere 
Ou  le  soleil  se  couche  en  rond 
Par  les  midis  aux  heures  claires: 

C’est  un  merveilleux  petit  pont. 

Aux  sources  claires,  Jacqueline  Francceur 


Mme  Paul  Parrot  (Jacqueline  Francoeur)  est  nee 
&  Quebec;  son  oeuvre  delicate  Aux  sources  claires 
a  m£rite  le  Prix  “David”  (1935)  et  le  prix  Edgar  Poe 
de  la  Maison  de  Poesie,  Paris  (1936). 


LE  VENT 

C’est  un  jour  de  vent, 
Vous  savez  bien, 

Un  jour  de  grand  vent. 

Pas  une  tempete! 

Oh! non! 

C’est  un  vent 
Grand  et  chaud, 

Dans  la  lumiere. 
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Vous  savez  bien, 

Ce  vent  mysterieux 
Qui  chante, 

Et  tous  les  bruits 
Avec  lui. 

La  chute  d’eau, 

Le  moulin, 

Le  train, 

II  entraine  tout 
Dans  son  chant, 

Le  vent. 

Les  foins  mflrs  s’agitent 
Comme  des  quenouilles 
Chargees  de  laine  folle. 

Les  erables 
En  ont  les  feuilles 
Toutes  k  l’envers. 

Et  je  vois 

Les  panaches  d’argent 
Retrouss6s  dans  le  vent. 

II  vente  partout. 

Le  vent  de  toute  la  terre 
S’assemble  ici. 

Les  Songes  en  Equilibre,  Anne  Hebert 

Mile  Anne  Hebert ,  fille  de  M.  Maurice  H6bert,  po£te 
et  publiciste;  naquit  &  Quebec,  il  y  a  quelque  vingt-cinq 
ans.  En  1942  elle  publia  un  volume  de  poeme  fragiles 
et  delicats,  d’une  beaut6  exquise,  proprement  intitule 
Les  Songes  en  Equilibre.  Mile  Hubert  prepare  actuelle- 
ment  un  recueil  de  contes  et  nouvelles. 
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III.  LE  THEATRE 

Les  manifestations  presentes  de  V art  dramatique  sont 
riches  de  promesses  pour  Vavenir. 

Edouard  Laurent 

C’est  la  lutte  pour  la  survivance  qui  a  constitue  le 
veritable  theatre  des  premiers  Canadiens.  Tout  comme 
les  personnages  d’une  piece  classique,  qui  s’opposent 
diametralement  les  uns  aux  autres,  les  fondateurs  du 
Quebec  ont  dfl  opposer  leur  volonte,  leur  energie 
physique  et  leur  tenacite  morale  aux  forces  implacables 
de  la  nature.  Cette  lutte  reelle  et  inexorable  a  telle- 
ment  occupe  les  corps  et  les  esprits  des  premiers  colons 
qu’ils  n’ont  trouve  que  tres  peu  de  loisirs  pour  se  livrer 
aux  agrements  “frivoles”  du  theatre. 

Lord  Durham,  l’un  des  premiers  gouverneurs  du 
Canada  sous  le  nouveau  regime,  fut  etonne  de  l’apathie 
des  Canadiens  frangais  envers  le  theatre,  alors  que  leurs 
ancetres  s’y  etaient  interesses  avec  tant  d’enthousiasme. 
En  effet,  avant  la  renaissance  des  lettres  qui  se  fit 
I  remarquer  vers  le  milieu  du  siecle  dernier,  le  theatre 
canadien  proprement  dit  etait  presque  inexistant. 

Mais  sous  l’impulsion  litteraire  de  1860,  l’art 
)  dramatique  du  Quebec  prit  un  nouvel  essor.  Louis 
Frechette,  poete  laureat  du  Canada  frangais,  produisit 
son  grand  drame  pathetique,  Veronica,  qu’il  fut  a 
deux  doigts  de  faire  jouer  par  la  celebre  actrice,  Sarah 
Bernhard,  lors  de  sa  tournee  theatrale  du  pays  en  1880. 
Le  poete  Pamphile  Le  May  ecrivit  une  comedie  politique, 
Rouge  et  Blue  (1891),  de  meme  qu’un  vaudeville, 
Entendons-nous  (1914).  A  la  meme  periode,  Felix- 
Gabriel  Marchand,  premier  ministre  du  Quebec  (1897- 
1900),  produisit  cinq  comedies  fort  agreables  dont  deux 
en  vers :  Un  bonheur  en  attire  un  autre  et  Les  faux  brillants. 

La  vogue  du  terroir,  qui  predomine  au  XXe  siecle  et 
surtout  depuis  1930,  a  produit  quelques  interessantes 
pieces  de  moeurs.  Parmi  les  plus  marquantes,  nous 
citerons  la  comedie  de  mceurs  ecclesiastiques,  Le 
Presbyter e  en  fleurs  (1933),  ecrite  par  Leopold  Houle, 
de  Radio-Canada,  et  jouee  avec  succes  un  peu  partout 
dans  la  province — et  le  gai  roman  radiophonique  de 
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Robert  Choquette,  intitule  Cure  de  Village  (1936). 
Ces  deux  ouvrages  populaires  nous  peignent  un  tableau 
vivant  et  delicieux  de  la  vie  paroissiale  du  Quebec. 

Les  oeuvres  populaires  d’Henry  Deyglun,  acteur  et 
compositeur,  meritent  une  mention  speciale.  Sa  comedie 
en  cinq  actes,  Ceeur  de  maman  (1936),  par  exemple, 
a  et£  rad  iod  iff  usee  en  vingt  episodes  d’un  quart  d’heure, 
puis  adaptee  a  la  scene  et  representee  au  Theatre  Arcade, 
Montreal,  et  dans  tous  les  centres  importants  de  la 
province  de  Quebec.  Du  meme  auteur,  les  Secrets  du 
docteur  Morhanges,  piece  en  trois  actes,  fut  egalement 
creee  d’abord  pour  le  micro,  ensuite  pour  la  scene. 

Au  debut  du  siecle,  il  y  avait  k  Montreal  une  dizaine 
de  theatres,  dont  la  plupart  ne  donnaient  que  du 
melodrame.  Apres  la  guerre  de  1914-18,  pourtant, 
les  theatres  fermerent  leurs  portes  les  uns  apres  les 
autres,  cedant  la  place  au  cinema  americain.  Seul,  le 
“National”  survecut.  Les  comediens  durent  aban- 
donner  la  sc&ne  jusqu’au  moment  ou  la  radio  leur  rendit 
la  parole. 

Faisant  pendant  a  la  vogue  actuelle  du  cinema,  la 
radio — et  surtout  Radio-Canada — contribue  largement  k 
maintenir  et  k  d£velopper  l’art  theatral,  k  r£pandre 
avant  tout  le  goflt  du  theatre  litteraire.  On  a  adapte 
au  micro  le  th6atre  frangais,  tant  classique  que  contem- 
porain,  depuis  Corneille  jusqu’&  Paul  Claudel,  unissant 
ainsi  le  present  au  passC  Ce  mouvement  th&Htral 
radiophonique  suscite  parmi  le  public  un  int£ret  des 
plus  encourageants. 

Entretemps,  les  Compagnons  de  Saint-Laurent,  soci6t6 
fond£e  en  1937  par  le  Pere  Emile  Legault,  se  mit  k 
l’oeuvre  pour  rendre  au  theatre  la  dignite  qu ’il  avait 
perdue  au  Qu6bec.  Depuis  1938,  on  joue  du  Shake¬ 
speare,  du  Claudel,  et  du  Calderon  un  peu  partout  dans 
la  Province  de  Quebec,  de  meme  qu’en  Ontario  et  aux 
Etats-Unis.  “Les  Compagnons,”  affirme  Edouard 
Laurent,  “revent  d’une  r£ussite  immense:  l’61aboration 
d’une  sc&ne  canadienne,  multiple  et  homog&ne,  autour 
de  quoi  puisse  se  cristalliser  le  meilleur  de  lame 
canadienne.”1 

1 Les  Cahiers,  Vol.  I,  no  2,  cite  par  Edouard  Laurent  dans  ses 
“Reflexions  sur  le  theatre”  (Extrait  de  Culture  6  (1945),  39-54). 
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En  parlant  du  theatre  canadien  on  ferait  bien  de 
mentionner  aussi  les  quatre  pieces  de  Madame  Leon 
Mercier-Gouin  (nee  Yvette  Olivier),  epouse  du  senateur, 
qui  a  produit  et  fait  jouer,  k  Montreal,  trois  de  ses  pieces, 
et  l’une,  Un  Homme ,  sur  la  vaste  scene  de  l’Odeon  de 
Paris. 

Pour  conclure,  ajoutons  que  les  oeuvres  de  Claude- 
Henri  Grignon  et  de  Gratien  Gelinas  ont  opere  une 
revolution  inattendue  dans  le  theatre  canadien.  La 
piece  radiophonique  de  Grignon,  Seraphin  Poudrier, 
adaptation  populaire  de  son  roman  Un  homme  et  son 
peche,  obtient  un  succes  remarquable.  L’auteur  est 
connu  dans  toute  la  province.  II  a  rendu  le  caractere  de 
l’avare  avec  un  tel  realisme  que  le  nom  de  S6raphin 
Poudrier  est  devenu  presque  proverbial.  Quand 
Seraphin  se  montre  un  peu  trop  dur  pour  sa  femme, 
l’auteur  regoit  des  lettres  de  protestation  de  ses  auditeurs, 
demandant  pitie  pour  la  pauvre  Donalda  et  reclamant 
vengeance  contre  Seraphin.  Tandis  que  Grignon 
decrit  les  moeurs  de  campagne,  Gelinas  nous  ouvre  une 
lucarne  sur  la  vie  sordide  des  taudis  de  nos  centres 
urbains.  Son  Fridolin  (personnifie  par  lui-meme), 
type  de  gamin  amusant  mais  pathetique  par  sa  naivete, 
reve  an  bonheur  des  enfants  favorises  du  sort.  Les 
personnages  depeints  par  Grignon  et  Gelinas  possedent 
un  attrait  universel.  Chacun  croit  y  d£couvrir 
quelqu’un  qu’il  connait. 

D’ailleurs,  l’inspiration  des  ouvrages  de  Grignon  et  de 
Gelinas  est  profondement  canadienne,  ce  qui  presage 
un  bel  avenir  pour  le  theatre  du  Quebec.  Si  Ton  ajoute 
k  l’oeuvre  de  ces  auteurs  dramatiques  les  puissants 
efforts  louables  des  Compagnons  de  Saint-Laurent,  on 
peut  souscrire  k  cette  declaration  optimiste  d’Edouard 
Laurent:  “Les  manifestations  presentes  de  l’art 
dramatique  sont  riches  de  promesses  pour  1’avenir.” 

Pour  plaire  aux  adolescents  nous  avons  inclu  dans  ce 
recueil  une  petite  comedie  policiere  du  Theatre  Canadien 
intitulee,  La  Visite  Nocturne.  Esp6rons  qu’on  trouvera 
le  temps  de  jouer  cette  piece  “palpitante”  en  classe  ou 
dans  la  salle  de  reunion  car  c’est  en  employant  la  langue 
frangaise  en  toute  occasion  que  Ton  apprend  le  plus 
facilement  ce  bel  idiome. 
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LA  VISITE  NOCTURNE 

Piece  en  un  acte  pour  jeunes  gens 

par  Paul  Coutlee 

Mieux  vaut  rire  et  verite  dire , 

Que  n'en  dire  pour  ne  point  rire. 

Personnages 

Arthur  Chevalier,  detective  du  Service  Secret 
Joseph  Lefaivre,  agent  de  police 
Gedeon  Choquette,  gardien  de  nuit 
Passe-Partout,  cambrioleur  evasif 

La  scene  se  passe  d  Montreal  dans  le  bureau  d' adminis¬ 
tration  d'une  grosse  manufacture.  La  scene  est  eclair ee 
par  des  lumibres  electriques  suspendues  au-dessus  des 
pupitres  des  employes.  A  droite ,  une  porte.  Au  fond,  d 
gauche,  une  fenetre.  Au  fond,  on  voit  un  coff re-fort 
apparemment  neuf.  Id  et  la,  sur  la  scene  des  pupitres, 
des  casiers,  quelques  chaises,  des  clavigraphes  sur  les 
pupitres. 

Au  lever  du  rideau,  V agent  Lefaivre  dort  sur  une  chaise. 
Le  vieux  Gedeon,  le  gardien  de  nuit,  entre  dans  la  piece 
pour  faire  sa  tournee. 

Scene  Premiere 
Gedeon,  Lefaivre 

Gedeon: — Eh  bien? 

Lefaivre  (sursautant) : — Vous  m’avez  fait  peur. 

Gedeon: — Craignez  rien,  c’est  moi. 

Lefaivre: — Vous  faites  votre  tournee? 

Gedeon: — J’ai  fini. 

Lefaivre: — Rien  de  nouveau? 

Gedeon: — Rien. 

Lefaivre: — Vous  etes  bref. 

Gedeon: — C’est  ma  manidre. 
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Lefaivre: — £a  n’a  pas  l’air  de  vous  plaire  beaucoup 
de  nous  voir  ici? 

Gedeon: — £a  ne  me  plait  pas.  C’est  moi  qui  suis  le 
gardien  de  nuit  ici.  C’est  a  moi  ci  voir  si  tout  va  bien. 
De  vous  voir  ici,  comme  £a,  ga  me  fait  l’effet  comme  si 
on  manquait  de  confiance  en  moi. 

Lefaivre: — Vous?  Allons  done,  qu’est-ce  que  vous 
pourriez  faire  en  cas  d’alerte? 

Gedeon: — Vous  verriez. 

Lefaivre: — Vous  ne  nous  aimez  pas.  Hein!  Pere 
Gedeon? 

Gedeon: — Non,  je  ne  vous  aime  pas,  et  je  ne  vous 
l’envoie  pas  dire.  Je  ne  puis  pas  faire  un  pas  sans  ren- 
contrer  un  agent  dans  la  place.  En  haut,  il  y  a  un  agent 
qui  fume  sa  pipe,  les  pieds  sur  le  bureau  du  patron. 
Dans  la  cave,  il  y  en  a  d’autres  qui  jouent  aux  cartes. 
Dans  les  metiers  k  tisser  on  en  trouve  d’autres,  et  dans 
tous  les  departements  on  ne  voit  que  des  agents,  des 
agents  et  des  agents  encore.  Combien  etes-vous? 

Lefaivre: — Nous  sommes  vingt-cinq. 

Gedeon: — Vingt-cinq  agents  pour  attraper  un 
homme?  Alors  que  je  pourrais  faire  l’afifaire  tout  seul. 

Lefaivre: — Vous  vous  vantez,  pere  Gedeon. 

Gedeon: — D’abord,  ne  m’appelez  pas  pere  Gedeon. 
J’ai  jamais  garde  les  cochons  avec  vous.  Donnez-moi 
seulement  la  chance  de  mettre  la  main  au  collet  de  mon 
homme  et  je  ne  vous  dis  que  cela. 

Lefaivre: — Vous  aurez  peut-etre  votre  chance  avant 
longtemps. 

Gedeon: — Et  je  ne  la  laisserai  pas  passer.  ( Changeant 
subitement  d'idee .)  Croyez-vous  qu’il  viendra? 

Lefaivre: — Il  viendra  sftrement. 

Gedeon: — A  minuit? 

Lefaivre: — A  minuit  sonnant. 

Gedeon: — C’est  ce  qu’il  a  ecrit  sur  la  lettre. 

Lefaivre: — Vous  vous  en  souvenez  de  sa  lettre? 

Gedeon: — Oui,  mot  a  mot:  “Messieurs,  les  journaux 
ont  annonce  que  vous  aviez  achet6  un  coffre-fort  a 
l’epreuve  des  voleurs,  laissez-moi  vous  dire  qu’il  n’y  a 
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aucun  coffre-fort  k  mon  6preuve.  Pour  vous  convaincre 
de  ce  que  j’avance,  je  serai  chez  vous  4  minuit,  dans  la 
nuit  de  jeudi  k  vendredi.  Bien  &  vous,  messieurs. 
Passe-Partout.” 

Lefaivre: — C’est  admirable. 

Gedeon: — Oui.  Comme  post-scriptum  il  y  avait: 
“Placez  votre  coffre-fort  dans  une  grande  piece,  car 
l’atmosphere  est  infecte  dans  la  cave.” 

Lefaivre: — II  peut  venir,  nous  l’attendons.  Ne 
tremblez  pas  pere  Gedeon,  nous  sommes  Iff. 

Gedeon: — C’est  de  vous  voir  la  qui  me  fait  trembler. 
Ah  si  j’6tais  tout  seul. 

(La  porte  s'ouvre  vivement  et  un  homme  penbtre  dans  la 
pilce) 

Scene  II 

Chevalier,  Gedeon,  Lefaivre 

Lefaivre: — Qui  etes-vous? 

Chevalier: — Le  detective  Chevalier,  du  Service 
Secret. 

Gideon: — Bon,  encore  un  autre. 

Lefaivre  ( se  presentant ): — Joseph  Lefaivre,  monsieur 
le  detective,  Joseph  Lefaivre  du  vingtieme  district. 

Chevalier  (montrant  Gedeon)  : —  Qui  est  cet  homme? 

Gideon: — Moi?  Je  suis  le  gardien  de  nuit  de  la 
manufacture.  Voilff  trente  ans  que  je  suis  .  .  . 

Chevalier: — Tres  bien,  laissez-nous. 

Gedeon  (en  sortant) : — Si  c’est  pas  malheureux. 

Scene  III 

Chevalier,  Lefaivre 

Chevalier: — Combien  etes-vous  d’hommes? 

Lefaivre  : — Vingt-cinq. 

Chevalier: — Off  sont-ils  places? 

Lefaivre: — Cinq  sur  le  toit,  cinq  dans  la  cave,  huit 
k  l’6tage  au-dessus,  quatre  dans  les  m6tiers  k  tisser,  deux 
dans  1’ administration  et  moi  ici. 
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Chevalier: — Quels  sont  les  ordres? 

Lefaivre: — Ne  laisser  penetrer  personne. 

Chevalier: — Et  s’il  r£ussit  4  entrer  .  .  .  ? 

Lefaivre: — Lui  laisser  ouvrir  le  coffre-fort. 

Chevalier: — Tres  bien. 

Lefaivre: — II  y  a  mille  dollars  en  billets  num6rot6s 
dans  le  coffre-fort. 

Chevalier: — J’ai  donne  mes  ordres.  Tout  va  bien. 
Maintenant  cette  piece. 

Lefaivre: — J’ai  tout  visite. 

Chevalier: — La  fenetre? 

Lefaivre: — Trop  haute. 

Chevalier: — Combien  d’hommes  sous  la  fenetre? 

Lefaivre: — Quatre  agents,  detective. 

Chevalier: — Les  murs? 

Lefaivre: — Aucune  issue. 

Chevalier: — Le  plancher? 

Lefaivre: — Aucune  trappe. 

Chevalier  ( devant  le  coffre-fort) : — Et  voici  le  coffre- 
fort? 

Lefaivre: — Oui,  monsieur. 

Chevalier: — A  l’epreuve  des  voleurs? 

Lefaivre: — On  le  dit. 

Chevalier: — Et  Passe-Partout  s’imagine  reussir  k 
traverser  le  cordon  d ’agents  que  nous  avons  place  et  k 
ouvrir  ce  coffre-fort? 

(un  temps) 

Lefaivre: — Croyez-vous  qu’il  viendra? 

Chevalier: — S’il  viendra?  II  viendra. 

Lefaivre: — Mais  pourquoi  la  police  recherche-t-elle 
cet  homme? 

Chevalier: — Lefaivre,  depuis  combien  de  temps 
etes-vous  dans  la  police? 

Lefaivre: — Depuis  neuf  ans,  monsieur  le  detective. 

Chevalier: — Et  vous  n’avez  pas  encore  appris  k 
obeir  sans  comprendre.  ( Allant  a  la  porte  et  appelant) 
Eh!  gardien,  venez  ici. 
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Scene  IV 

Gedeon,  Chevalier,  Lefaivre 

Le  gardien  apparait  sur  le  seuil  de  la  porte. 

Gedeon: — Oui,  monsieur. 

Chevalier: — Vous  allez  vous  placer  k  l’ext6rieur  de 
cette  porte  et  je  ne  veux  pas  que  vous  bougiez  sous 
aucun  pretexte,  vous  me  comprenez  bien. 

Gedeon: — Oui,  monsieur  ( en  sortant ).  II  est  fou. 

Scene  V 

Chevalier,  Lefaivre 

Chevalier  (il  ferme  la  porte  d  clef): — Tout  va  bien. 
( II  sort  de  sa  poche  du  fil  et  une  bougie.  II  place  le  fil  d 
la  porte,  aprbs  la  poignee  et  la  gache  de  la  serrure.  II  fait 
tenir  le  fil  avec  la  cire  de  la  bougie  qu'il  a  allumee.  Lorsque 
tout  estfini:)  Vous  voyez  ceci,  agent  Lefaivre? 

Lefaivre: — Oui,  monsieur. 

Chevalier: — Personne  ne  peut  ouvrir  cette  porte  sans 
casser  le  fil? 

Lefaivre: — Oui,  monsieur. 

Chevalier: — Placez-vous  la,  devant.  Maintenant  ne 
quittez  cette  place  que  sur  mon  ordre. 

Lefaivre: — Bien  monsieur. 

Chevalier:— Vous  entendez  bien,  que  sur  mon  ordre. 

Lefaivre: — J’ai  bien  entendu. 

Chevalier: — Maintenant,  je  vais  inspecter  les  murs. 
(Chevalier  inspecte  minutieusement  les  murs.  Tout  d 
coup  les  lumilres  s' eteignent.) 

Chevalier: — Vous  avez  tourne  le  commutateur? 

Lefaivre: — Non,  monsieur,  je  n’y  ai  pas  touchG 

Chevalier: — Mais  les  lumieres  ne  se  sont  pas  .  .  . 
(II  s' interrompt  vivement.)  Chut.  (On  entend  un  bruit 
sourd.  Lefaivre  tremble  comme  une  feuille .) 
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Scene  VI 

( Cette  seine  se  joue  a  I’obscurite,  on  voit  a  peine  les 
personnages.) 

La  Voix  de  Passe-Partout: — Bonjour,  monsieur  le 
detective,  je  savais  vous  rencontrer  ici  ce  soir.  ( Un 
eclair  sur  le  coffre-fort.  C'est  Passe-Partout  qui 
travaille .) 

Chevalier  (ironiquement) : — Croyez-vous  reussir? 

Passe-Partout: — Parfaitement,  j’ai  deja  reussi  plus 
difficile.  (Un  temps)  Dites  done,  detective? 

Chevalier: — Oui. 

Passe-Partout: — N’ai-je  pas  deja  entendu  votre 
voix? 

Chevalier  : — Probablement. 

Passe-Partout: — Vous  etes  le  detective  Chevalier, 
n’est-ce  pas? 

Chevalier  : — Lui-meme. 

Passe  Partout: — Du  Service  Secret? 

Chevalier  : — Oui. 

Passe-Partout: — C’est  flatteur  pour  moi,  on  fait  bien 
les  choses.  (Un  eclair)  Et  vous,  agent,  qui  etes-vous? 

Lefaivre: — Agent  Lefaivre,  vingtieme  district. 

Passe-Partout: — Je  comptais  au  moins  sur  un 
sergent  et  on  m’envoie  un  simple  agent  pour  s’emparer 
de  moi. 

Lefaivre: — Nous  sommes  vingt-cinq  dans  la  manu¬ 
facture. 

Passe-Partout: — Ah!  C’est  mieux.  (Ironiquement) 
Ainsi  vous  avez  reussi  4  mettre  la  main  sur  moi? 

Lefaivre: — Vous  l’avez  dit. 

Passe-Partout: — Et  vous,  detective,  qu’en  pensez- 
vous? 

Chevalier  (calme) : — Nous  vous  tenons. 

Passe-Partout: — En  verite.  (Un  temps)  Comment 
va  votre  femme,  detective? 

Chevalier: — Tres  bien,  je  vous  remercie. 
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Passe-Partout: — Pas  la  peine.  ( Eclair )  Enfin. 

Lefaivre: — Qu’est-ce  que  c’est? 

Passe-Partout: — Ce  coffre-fort  est  excessivement 
facile  a  ouvrir,  messieurs.  Je  ne  vous  fait  pas  mes 
compliments. 

Lefaivre: — C’est  le  temps,  detective? 

Chevalier: — Non,  pas  encore,  idiot. 

Passe-Partout: — Oh!  ne  lui  dites  pas  de  vilains  mots, 
detective. 

Chevalier: — Ne  quittez  pas  la  porte,  agent  Lefaivre. 

Lefaivre:— Bien,  monsieur. 

Passe-Partout: — Vous  me  laissez  done  ouvrir  le 
coffre-fort? 

Chevalier  : — Oui. 

Passe-Partout: — .  .  .  et  m’emparer  des  billets  qu’il 
contient? 

Chevalier: — Oui. 

Passe-Partout: — Et  vous  ne  m’arreterez  qu’apres? 

Chevalier  : — Oui . 

Passe-Partout: — Ce  n’est  pas  encore  fait. 

Chevalier: — C’est  ce  que  nous  verrons. 

Passe-Partout: — En  attendant,  ouvrons.  Qui  done 
pr6tendait  que  ce  coffre-fort  etait  &  l’epreuve  des  voleurs. 

Chevalier:1 — Vous  ne  le  croyez  pas? 

Passe-Partout  ( ouvrant  le  coffre-fort ) : — Non. 

Lefaivre: — II  est  temps,  detective? 

Chevalier: — Une  seconde. 

Passe-Partout: — Alors,  vous  allez  m’arreter? 

Chevalier: — Aussi  certain  que  vous  etes  1&.  Croyez- 
vous  que  vous  pourrez  vous  £chappcr  et  sortir  dc  nos 
mains? 

Passe-Partout: — Je  le  crois.  ( Un  temps  pendant 
lequel  Passe-Partout  ouvre  le  coffre-fort )  Qa  va  bien, 
j’ai  les  billets;  sortons. 

Chevalier  (d  Lefaivre):  Vite,  les  lu mitres. 

Lefaivre  ( quitte  la  porte  et  va  au  commutateur) : — Le 
commutateur  ne  fonctionne  plus,  detective. 
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Chevalier: — -Alors,  votre  lanterne  sourde,  vivement. 
Lefaivre  ( braquant  sa  lanterne  sur  le  commutateur ) : — 
Les  fils  ont  et£  coupes,  detective. 

(II  joint  les  fils  rapidement,  la  lumibre  se  fait.  Le 
co ff re-fort  est  defonce.  La  porte  est  d  terre.  Chevalier 
et  Lefaivre  sont  seuls  dans  la  pibce.) 


Scene  VII 

Chevalier,  Lefaivre 

Chevalier  : — Ou  est-il  ? 

Lefaivre  (cherchant  par  tout ) : — Mais  je  l’ai  vu  de  mes 
yeux. 

Chevalier: — Oui,  moi  aussi,  mais  ou  est-il  passe? 

Lefaivre: — II  faut  qu’il  soit  dans  la  piece. 

Chevalier  (courant  a  la  porte)-. — Le  fil  n’a  pas  ete 
casse.  (II  essaie  d'ouvrir  la  porte )  La  porte  est  encore 
fermee  a  clef.  (Les  deux  hommes  cherchent  nerveuse- 
ment.)  II  ne  peut  pas  avoir  quitte  la  piece,  c’est 
impossible. 

Lefaivre  (decourage) : — II  n’est  pas  ici. 

Chevalier: — II  doit  y  etre.  II  faut  qu’il  y  soit.  (II 
regarde  par  tout,  inspecte  les  murs ,  la  fenetre,  puis  regarde 
l' agent  Lefaivre  bien  en  face.)  Vous  etes  certain  qu’il 
n’est  pas  ici? 

Lefaivre: — Oui,  monsieur. 

Chevalier :^-Alors  ou  est-il  passe?  II  ne  s’est  pas 
6vanoui  dans  l’air,  n’est-ce  pas? 

Lefaivre: — Non,  monsieur. 

Chevalier: — Avez-vous  lache  la  poignee  de  la  porte? 

Lefaivre: — Bien,  je  .  .  . 

Chevalier: — Repondez  a  ma  question? 

Lefaivre: — Une  seule  seconde,  pendant  qu’il  etait 
ici,  et .  .  . 

Chevalier: — Une  seconde,  cela  lui  a  suffit. 

Lefaivre: — Mais  le  fil  n’est  pas  casse. 

Chevalier: — Vous  dites?  (Changeant  subitement 
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d' expression  et  avec  une  suspicion  soudaine )  Vous  croyez 
au  fil,  vous? 

Lefaivre: — Mais  .  .  . 

Chevalier: — Oh!  pas  de  reticences,  repondez. 

Lefaivre: — Que  voulez-vous  dire? 

Chevalier: — Vous  allez  le  savoir.  (II  ouvre  la  porte.) 
Eh!  gardien,  venez  ici. 

Gedeon: — -Oui,  monsieur. 

Scene  VIII 

Gedeon,  Chevalier,  Lefaivre 

Chevalier: — Entrez.  (Gedeon  entre.  Chevalier 
ferme  la  porte  a  clef  derriere  lui.) 

Gedeon  (inquiet) : — 11  n’est  pas  venu? 

Chevalier: — II  n’est  pas  venu?  II  est  venu,  il  est 
reparti;  voyez. 

Gedeon  (voyant  le  desordre  de  la  piece)-. — C’est  pas 
possible. 

Chevalier: — Ici.  II  n’est  pas  temps  de  larmoyer. 
Vous  etes  rest6  k  cette  porte? 

Gideon: — Oui,  monsieur. 

Chevalier: — Vous  ne  l’avez  pas  quitt£e  un  seul 
instant? 

Gedeon: — Non,  monsieur. 

Chevalier: — Vous  mentez. 

Gedeon  : — Comment? 

Chevalier: — Vous  mentez.  N’essayez  pas  cela  avec 
moi.  L’homme  est  venu  ici  et  il  en  est  sorti.  II  n’existe 
pas  d’autres  issues  que  cette  porte.  Maintenant,  pour- 
quoi  apresTavoir  laisse  entrer,  l’avez-vous  laiss£  sortir? 
Pourquoi?  La  v6rit6,  vivement. 

Gedeon: — Je  jure,  monsieur,  que  .  .  . 

Chevalier: — La  v6rit£,  je  veux  la  v£rit£? 

Gedeon: — L’homme  n’est  pas  pass£  par  cette  porte. 

Chevalier: — 11  n’est  pas  pass6  par  cette  porte? 
Eh!  bien,  5a  ne  se  passera  pas  comme  cela.  Donnez- 
moi  votre  revolver.  (Gideon  obSit.)  Tendez  les  mains. 
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(Chevalier  passe  les  menottes  aux  mains  de  Gedeon.) 

Gedeon: — Monsieur  le  detective,  je  jure  que  .  .  . 

Chevalier: — Assez.  ( Lui  indiquant  une  chaise  au 
fond.)  Allez  vous  asseoir  et  ne  bougez  plus.-  Main- 
tenant,  k  nous  deux,  agent  Lefaivre.  Avez-vous 
l’intention  de  nous  dire  la  verite? 

Lefaivre: — Mais,  monsieur,  il  n’a  pas  fait  .  .  . 

Chevalier: — Je  ne  vous  demande  pas  ce  qu’il  n’a  pas 
fait,  mais  ce  qu’il  a  fait.  Qu’avez-vous  &  repondre  & 
ma  question? 

Lefaivre: — Rien,  monsieur. 

Chevalier:— Eh !  bien,  je  vais  vous  dire,  moi,  ce  qui 
s’est  passe.  Vous  avez  arrange  l’affaire  tous  les  deux 
avec  lui.  Vous  etes  deux  complices  de  Passe-Partout. 
Oh!  ne  protestez  pas.  Ce  n’est  pas  a  moi  que  vous 
allez  montrer  mon  metier.  Vous  avez  profite  de  l’ob- 
scurit6  pour  enlever  le  fil  a  la  porte,  puis  vous  l’avez 
aide  k  sortir.  Oui,  tous  les  deux,  apres  quoi  vous  avez 
remis  le  fil  en  place.  Voila  ce  que  vous  avez  fait. 

Lefaivre: — Je  n’ai  pas  fait  cela,  monsieur  le  detective. 

Chevalier: — N’essayez  pas  de  me  donner  le  change. 
Agent  Lefaivre,  vous  etes  sous  arret.  Donnez-moi  vos 
menottes.  (Lefaivre  obeit.  Chevalier  lui  passe  les 
menottes  aux  mains.)  Maintenant,  a  nous  trois.  Com¬ 
ment,  vous  avez  ce  voleur  sous  la  main  et  vous  l’avez 
laisse  s’6chapper.  Et  voil&  neuf  ans  que  vous  etes  dans 
la  police!  Eh!  bien,  permettez-moi  de  ne  pas  vous 
feliciter,  agent  Lefaivre.  Vous  vous  etes  fait  rouler 
comme  un  enfant.  Pauvre  imbecile.  Passe-Partout;  le 
connaissez-vous  Passe-Partout?  Le  connaissez-vous? 
Eh!  bien,  regardez;  vous  l’avez  devant  vous.  Passe- 
Partout,  c’est  moi.  (II  enleve  ses  faux-sourcils  et  safausse 
moustache ,  puis  contrefaisant  sa  voix  comme  tout  a 
Vheure.)  Comment  va  votre  femme,  detective?  Bien, 
je  vous  remercie.  Vous  ne  me  connaissiez  pas  ce  talent 
de  ventriloque,  agent  Lefaivre.  Maintenant,  adieu, 
mes  respects  a  vos  chefs.  (Chevalier  sort  aprks  avoir 
ferme  la  porte  derrikre  lui.) 
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Scene  IX 
Lefaivre,  Gedeon 

Lefaivre  ( apres  nn  temps): — Ce  que  j’aimerais  k 
savoir,  c’est  qui  est-ce  qui  nous  croira  lorsque  nous  leur 
raconterons  cela.  (Gedeon  et  Lefaivre  sont  ecrases 
sur  lews  chaises  pendant  que  la  toile  tombe.) 

Rideau 

Paul  Coutlee,  proprietaire  d’une  librairie  a  Montreal 
nommee  La  Cite  des  Livres,  est  ne  dans  la  metropole  en 
1887.  A  trois  reprises  M.  CoutRe  a  visite  la  mere-patrie 
ou  il  a  joue  pendant  une  annee  entiere  au  Theatre 
Moncey  a  Paris.  Depuis  plusieurs  annees  il  s’occupe  de 
theatre  et  s’interesse  aussi  au  journalisme. 


IV.  RECITS  D’AVENTURES 

Partons  du  passe ,  mais  vers  Vavenir! 

Francois  Hertel 

C’est  l’esprit  aventureux  des  decouvreurs  de  notre 
pays  qui  les  a  pousses  irresistiblement  vers  l’Occident,  k 
la  recherche  d’un  passage  vers  la  Chine.  Les  explora- 
teurs,  avec  leurs  auxiliaires,  les  coureurs  de  bois  et  les 
trappeurs,  furent  animes  du  meme  esprit,  en  se  dirigeant 
vers  l’int6rieur  pour  ouvrir  le  pays  ci  la  colonisation. 
Aux  trousses  de  cette  avant-garde  de  la  civilisation,  les 
colons,  fondateurs  veritables  du  Canada,  se  moquant 
des  perils  de  la  foret  et  des  vicissitudes  de  leur  vie 
nouvelle,  s’6tablircnt  fermement  sur  le  sol  du  Nouveau- 
Monde.  L’histoire  du  Canada  peut  etre  appel6e  en 
toute  verity  “une  epop6e  des  plus  brillants  exploits.” 
Ces  actions  glorieuses  furent  motives  avant  tout  par 
l’amour  de  la  vie  aventureuse,  amour  que  poss6daient  ^ 
un  haut  d6gr£  nos  valeureux  ai'eux. 

Les  historiens,  les  romanciers,  les  contours  et  les 
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poetes,  de  la  province  de  Quebec,  de  meme  que  ceux  des 
autres  provinces  du  Dominion,  n’ont  pas  manque 
d’inscrire  ces  exploits  dans  les  annales  de  la  race.1 

En  somme,  le  terrain  intellectuel  du  Quebec  a  produit 
une  recolte  abondante  d’ouvrages  de  qualite  inegale, 
dont  la  plupart,  malheureusement,  sont  des  ecrits 
regionalistes,  consacres  a  l’eloge  de  la  petite  patrie  et  au 
culte  des  choses  qui  s’en  vont.  De  tels  ecrits  manquent 
forcement  des  qualites  universelles  qui  seules  peuvent 
leur  assurer  la  perennite.  En  general,  les  ecrivains  du 
Quebec  sont  restes  un  peu  trop  a  l’ombre  de  leur  clocher; 
ils  se  sont  montres  un  peu  trop  esclaves  du  passe,  un  peu 
trop  prudes,  peut-etre,  dans  un  sens  litteraire,  pour 
reussir  a  peindre  un  tableau  qui  soit  rayonnant,  qui  soit 
vrai  en  tout  et  qui  plaise  a  tout  le  monde.  II  y  a  tout 
lieu  d’esperer  que  le  nouveau  Quebec,  un  Quebec  plus 
progressif  et  moins  isole,  fera  naitre  une  litterature 
possedant  un  attrait  universel,  et  que  quelques-uns  des 
ouvrages  recemment  parus  se  reveleront  les  avant- 
coureurs  d’un  nouvel  essor  litteraire. 

Nous  avons  deja  incorpore,  dans  ce  recueil  quelques 
Merits  interessants  d’auteurs  canadiens  qui  traitent  de 
divers  aspects  de  la  vie  quebecoise.  Pour  la  section 

ill  suffit  de  s’en  rapporter  aux  chroniques  de  Jacques  Cartier,  de 
Champlain,  du  Pere  Charlevoix,  S.J.,  de  Marie  de  l’lncarnation, 
des  Jesuites  et  aux  recits  des  historiens  de  metier  tels  que:  Michel 
Bibaud,  F.-X.  Garneau,  les  abbes  Ferland  et  Casgrain,  N.-E.  Dionne, 
J.-E.  Roy,  L.  O.  David,  sir  Thomas  Chapais,  recemment  decede, 
pour  mieux  apprecier  le  courage  intrepide  et  la  perseverance 
opiniatre  des  premiers  Canadiens.  N’oublions  pas  a  cet  egard  La 
Legende  d’un  Peuple  de  Louis  Frechette,  poeme  historique  par 
excellence,  dans  le  style  de  Victor  Hugo,  faisant  l’eloge  des  fondateurs 
heroiques  de  la  Nouvelle-France.  Ce  travail  louable  a  ete  poursuivi 
par  plusieurs  historiens  contemporains,  notamment:  Georges 
Langlois,  Gustave  Lanctot,  Seraphin  Marion,  des  Archives 
Nationales;  Jean  Bruchesi,  sous-secretaire  de  la  Province;  les  abbes 
Albert  Tessier  et  Arthur  Maheux  et  le  chanoine  Lionel  Groulx, 
auteur  de  Notre  maxtre  le  passe. 

Les  evenements  glorieux  marquant  le  developpement  du  pays 
ont  inspire  grand  nombre  de  romans  historiques  Signalons  ici: 
Les  Anciens  Canadiens  (1863),  le  livre  le  plus  populaire  avant  1900, 
ecrit  par  le  vieux  seigneur  et  avocat,  Philippe-Aubert  de  Gaspe; 
Une  de  perdue,  deux  de  trouvees  (1865),  par  Georges  Boucher  de 
Boucherville;  A  I’CEuvre  et  a  I'Epreuve  (1891),  VOublie  (1902)  et 
La  Seve  Immortelle  (1925)  par  Laure  Conan;  Les  Northmans  (1935) 
d’Eugene  Achard;  Les  Opinidtres  (1941)  par  Leo-Paul  Desrosiers, 
conservateur  actuel  de  la  Bibliotheque  Municipale  de  Montreal.  II 
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suivante,  nous  avons  choisi,  comme  son  titre  l’indique, 
des  Recits  d’Aventures,  comprenant  des  passages  par- 
ticulierement  entramants  d’oeuvres  qui  illustrent  surtout 
le  cote  aventureux  de  la  vie  de  nos  compatriotes. 
Avouons  toutefois  qu’il  a  fallu  piocher  diligemment  et  un 
peu  partout  pour  trouver  des  recits  susceptibles  d’intG 
resser  la  jeunesse  d’aujourd’hui.  Nous  sommes  d’accord 
avec  Francois  Hertel,  qui  affirme,  dans  son  ouvrage 
Nous  ferons  I’avenir,  paru  en  1945:  “Nee  en  Am6rique, 
venue  au  monde  en  un  siecle  de  progres  materiel  et 
intellectuel,  4  un  moment  historique  ou  l’audace  et 
l’aventure  sont  k  l’honneur,  notre  jeunesse  ne  se  devouera 
gu£re  que  pour  des  valeurs  dynamiques.  Ne  nous 
arretons  pas.  Partons  du  passe,  mais  vers  l’avenir.” 


LA  LEGENDE  DU  SKI 

II  y  avait  une  fois  un  village,  un  tout  petit  village  de 
montagne;  on  aurait  dit,  tant  il  semblait  minuscule 
aupr£s  des  cimes  environnantes,  l’un  de  ces  villages- 
jouets  que  les  enfants  s’amusent  &  construire,  avec  de 

faut  egalement  mentionner  ici  deux  superbes  romans  historiques  de 
langue  anglaise  traduits  en  frangais:  Le  Chien  d’Or  par  William 
Kirby,  et  La  Route  de  Champlain,  par  Franklin  D.  MacDowell. 

Pour  la  jeunesse,  il  y  a  les  charmants  contes  historiques  d’Eugene 
Achard,  de  Maxine,  de  Raoul  St-Aime  et  de  Guy  Laviolette,  remplis 
des  aventures  passionnantes  des  decouvreurs,  des  sauvages,  des 
soldats,  des  missionnaires,  des  colons;  bref,  des  fondateurs  et 
fondatrices  de  Quebec. 

Les  coutumes  seculaires  du  peuple  ont  ete  immortalisees  dans 
les  nombreux  romans  du  terroir,  des  romans  sociaux  k  th&se  faisant 
l’eloge  de  la  petite  patrie,  de  la  vie  champgtre  et  des  “choses  qui 
s’envont.”  En  1862,  parut  dans  les  Soirees  canadiennes  la  premiere 
partie  de  Jean  Rivard  ecrite  par  Antoine  Gerin-Lajoie,  poete, 
historien  et  ancien  conservateur  de  la  Bibliotheque  du  Parlement. 
Ce  premier  et  authentique  roman  du  terroir  illustre  fidelement  les 
traditions,  les  moeurs  et  les  aspirations  d’il  y  a  une  centaine  d’annees. 
Les  romans  de  moeurs  se  sont  multiplies  depuis  1900.  Le  c61ebre 
roman  canadien,  Maria  Chapdelaine  ecrit  par  un  jeune  Frangais, 
Louis  Hemon,  et  publie  en  1916,  depeint  avec  un  art  consomm6 
la  vie  dure  des  colons  du  nord  du  Lac  St-Jean,  et  a  donn£  un  nouvel 
essor  4  ce  genre  litteraire.  La  m£me  these  fut  soutenue  par  le 
romancier  Harry  Bernard  qui  nous  a  donne:  L' Homme  tombe  (1924), 
La  Terre  vivante  (1925),  La  Maison  vide  (1926)  et  la  Ferme  des  Pins 
(1930).  Tous  ces  ouvrages  decrivent,  dans  un  style  populaire,  la 
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petites  pieces  de  bois  taill6,  sur  le  tapis  des  salons.  Au 
centre  de  ses  huit  chalets,  se  dressait  le  clocher  de  son 
:  £glise,  pared  &  une  houlette  au-dessus  d’un  troupeau. 


Depuis  plusieurs  nuits  deja,  les  habitants  etaient 
r£veill£s  par  les  hurlements  des  loups.  II  y  avait  long- 
temps  qu’on  ne  les  avait  pas  entendus  et  plus  d’un  les 
croyait  disparus  du  pays;  mais  le  manque  de  nourriture 
les  avait  ramenes;  ils  venaient  jusqu’au  seuil  des 
demeures,  faisant  claquer  leurs  machoires  affamees;  un 
soir,  un  gros  chien,  solide  cependant  et  de  taille  k  se 
d£fendre,  fut  egorg6  et  devore  dans  sa  niche;  toute  la 
i  nuit,  on  avait  entendu  le  bruit  de  la  lutte,  mais  le  lende- 
main,  on  ne  trouva  plus  que  quelques  os  a  moitie  broy£s 
et  nettoy^s  par  la  dent  des  fauves. 

Et  voil&  qu’une  angoisse  d’un  autre  genre  plana  sur 
le  village:  Aurela,  une  jeune  fille  de  seize  ans,  fut 
soudainement  prise  d’un  malaise  inconnu.  Dans  cette 
petite  agglomeration  qui,  au  fond,  ne  formait  qu’une 
grande  famille,  la  peine  de  l’un  etait  la  peine  de  tout  le 

vie  rurale,  les  coutumes,  les  travaux  et  les  aventures  des  defricheurs 
et  des  colons  En  1931,  Leo- Paul  Desrosiers  a  publie  un  de  nos 
meilleurs  romans  du  terroir,  Nord-Sud  (1931).  Claude-Henri 
Grignon,  maire  du  joli  village  touristique  de  Ste-Adele,  a  produit  en 
1933,  un  roman  de  mceurs  des  plus  saisissants,  cette  oeuvre  realiste, 
Un  Homme  et  son  peche,  dont  la  version  radiophonique,  Seraphin 
Poudrier,  est  devenue  la  “saga”  des  auditeurs  quebecois.  En  1935 
(  parut  Le  Sentier  Convert,  nouvelle  de  la  foret,  par  Pierre  Benoit.  Le 
roman  epique,  Menaud,  maitre-draveur  ecrit  dans  le  style  lyrique  par 
'  l’abbe  Felix-Antoine  Savard  en  1937,  perpetue  le  theme  du  terroir  en 
confirmant  la  declaration  resolue  de  Louis  Hemon  que  nous  avons 
citee  dans  l’introduction  de  la  section  “A  Toute  Epreuve.”  Le 
docteur  Philippe  Panneton  (Ringuet),  auteur  du  gros  volume 
historique:  Un  monde  etait  lew  empire,  dans  son  roman  30  Arpents, 

(  publie  en  1938,  nous  trace  un  tableau  exact  des  mceurs  rurales.  Tout 
recemment,  Leo-Paul  Desrosiers  a  publie  Sources,  un  beau  roman  k 
these,  dans  lequel  il  s’attache  a  faire  ressortir  les  avantages  qu’il  y  a 
a  vivre  sur  une  ferme  moderne,  dans  le  but  manifeste  d'encourager 
la  jeunesse  de  retourner  4  la  terre.  En  1945,  Madame  Germaine 
Guevremont  publia  le  Survenant,  considere  par  plusieurs  critiques 
i  comme  le  chef-d’oeuvre  de  la  litterature  du  terroir.  Un  autre 
auteur  feminin,  Mademoiselle  Gabrielle  Roy,  a  produit  un  ouvrage 
devenu  en  peu  de  temps  le  plus  populaire  des  romans  quebecois. 
Son  Bonheur  d' occasion,  paru  en  1945,  nous  donne  pour  la  premiere 
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monde.  Pour  Noel,  c’etait  plus  encore:  Aurela  6tait 
sa  meilleure  amie,  sa  famille,  celle  ou  il  preferait  vivre, 
celle  ou  il  habitait  presentement. 

II  n’y  avait  pas  de  medecin  au  village,  mais  la  vieille 
Anna  que  Ton  consultait  dans  ces  occasions,  declara 
qu’il  s’agissait  d’une  fievre  maligne  et  qu’a  moins  d’une 
forte  dose  de  quinine,  repetee  toutes  les  heures,  Aurela 
etait  perdue. 

Ce  fut  comme  un  arret  de  mort  car  la  provision  de 
quinine  habituellement  conservee  dans  Tepicerie- 
pharmacie,  seul  magasin  du  village,  6tait  epuisee.  Il 
faudrait  se  rendre  a  la  ville  la  plus  proche  pour  la 
renouveler  et,  en  raquettes,  c’etait  une  .course  de  deux 
heures  et  demie  a  Taller  et  autant  au  retour,  sans 
compter  la  menace  des  loups,  car  la  nuit  allait  com- 
mencer.  Aurela  etait  perdue. 

Un  vent  de  mort  passa  sur  la  piece  ou  la  famille  et 
quelques  amis  etaient  rassembles.  Les  hommes, 
ecrases  par  Timpuissance  mat6rielle,  demeuraient 
silencieux.  Et  parce  que,  tout  de  meme,  il  fallait  bien 

fois  un  tableau  vivant  et  realiste  de  la  vie  urbaine,  sondant  les 
problemes  des  citadins  les  moins  fortunes  de  la  metropole.  Dans 
le  meme  ordre  d’idees,  Au  pied  de  la  pcnte  douce,  de  Roger  Lemelin 
(1944)  presente  des  personnages  souvent  quelque  peu  grotesques  et 
parfois  amusants,  tires  des  taudis  de  la  Basse-Ville  de  Quebec,  dont 
l’auteur  devoile  la  vie  sordide.  Dans  ce  roman  social  franchement 
naturaliste,  il  relate  les  escapades  d’un  goflt  douteux,  d’une  bande 
d’adolescents  des  paroisses  de  Saint-Sauveur  et  St-Joseph.  Nous 
ne  voulons  pas  fermer  ce  chapitre  sans  mentionner  les  trois  romans 
psychologiques:  Ils  possederont  la  terre  et  Fontile,  publies  recemment 
par  Robert  Charbonneau,  et  Vezine,  roman  de  moeurs  &  la  maniere 
moderne,  public  en  1946  par  Marc  Trudel. 

Entretemps,  les  conteurs  du  Quebec  ont  produit  des  oeuvres 
dignes  d’interSt.  En  1860,  l’abbe  historien,  Raymond  Casgrain, 
a  redige  quelques  legendes  canadiennes  dont  la  plus  celebre  est  La 
Jongleuse,  inspiree  par  la  vie  dure  des  colons  et  leurs  supplices 
horribles  entre  les  mains  dcs  sauvages.  Joseph-Charles  Tache  a 
public  dans  Les  Soirees  Canadiennes,  en  1861,  Trois  Legendes,  et  en 
1863,  son  recueil  de  r6cits  realistes  et  populaires,  Forestiers  et 
Voyageurs,  qui  ont  pour  theme  la  vie  aventureuse  des  bficherons. 
Les  histoires  populaires  et  legendes  canadiennes  de  Faucher  de 
Saint-Maurice  ont  paru  en  1874,  sous  le  titre  captivant,  A  la 
Brunante.  En  1892,  Louis  Frechette,  poete  laureat  du  Canada 
frangais,  a  public  Originaux  et  Dclraques,  histoires  amusantes  de 
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tenter  de  faire  quelque  chose,  l’un  d’eux  se  pencha  et 
commenga  de  chausser  ses  raquettes. 

Alors  Noel  posa  une  main  sur  l’6paule  de  1’homme  et 
arreta  son  geste;  celui-ci  qui  connaissait  l’habilete  du 
jeune  gargon  et  son  incomparable  rapidite  sur  la  neige, 
crut  comprendre  son  intention  et,  sans  faux  orgueil,  lui 
tendit  ses  raquettes.  Mais  Noel  secoua  la  tete. 

— Non,  dit-il,  qu’on  me  donne  l’ordonnance  seulement, 
pour  le  reste,  je  m’arrangerai. 

La  vieille  femme  ecrivit  l’ordonnance  sur  une  feuille 
de  papier.  Noel  la  prit  et  sortit  en  simples  chaussures. 

Une  heure  et  demie  s’ecoula,  la  pauvre  malade 
gemissait  inconsciente.  A  ce  moment,  un  crissement 
sur  la  neige  dechira  le  silence:  Noel  entrait,  tenant  dans 
ses  mains  le  precieux  sachet.  Aurela  etait  sauvee. 

Ce  soir-14,  dans  toutes  les  maisons  du  petit  village,  on 
parla  du  stupefiant  evenement  qui  venait  de  se  passer: 
Noel  etait  alle  &  la  ville  et  en  etait  revenu  en  moins  de 
deux  heures.  Quel  oiseau  mysterieux,  lui  avait  done 
prete  ses  ailes  pour  qu’il  ait  pu  voler  ainsi  de  colline  en 
colline,  -aussi  rapide  que  le  vent? 

plusieurs  types  loufoques  habitant  surtout  les  villes  de  Quebec  et 
de  Levis.  Ce  recueil  fut  suivi,  en  1900,  de  La  Noel  au  Canada, 
ou,  pour  citer  Camille  Roy,  “se  trouve  simplement  racontee  lame 
croyante  et  fidele  du  peuple  canadien-frangais.”  L’annee  prece- 
dente,  Pamphile  Le  May,  celebre  poete  du  terroir,  avait  publie  un 
volume  de  recits  et  legendes  populaires  portant  le  titre  un  peu 
ironique,  Contes  Vrais.  L’auteur  a  ete  le  premier  bibliothecaire  de 
la  Bibliotheque  du  Parlement,  poste  occupe  actuellement  par  le 
colonel  G.-E.  Marquis,  auteur  de  Aux  Sources  canadiennes.  Tout 
recemment,  ont  paru  quelques  ouvrages  fort  meritoires.  En  1941, 
Clement  Marchand,  poete  et  journaliste  de  Trois- Rivieres,  a  publie 
ses  Courriers  des  Villages,  contes  et  croquis  modernes  de  la  vie 
quebecoise.  Cet  ouvrage  delassant  par  son  originalite  fut  suivi,  en 
1943,  par  les  Contes  d’aujourd’hui,  d’Henri  Beaupray,  contenant 
un  recit  saisissant  du  Raid  sur  Dieppe.  Maria  de  l' Hospice  (1945), 
par  Madeleine  Grandbois,  nous  fournit  de  jolis  recits,  de  la  vie  rurale 
du  Quebec.  Un  recueil  des  plus  recents,  publie  en  1946,  est  celui  de 
J.-B.  C6te,  intitule  Originaux  et  Aventuriers,  histoires  gaies  de  la 
vie  des  habitants  de  l’Ouest  canadien.  Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier 
les  trois  volumes  de  contes  et  fables  lyriques  publies  en  1945  et  1946 
par  Felix  Leclerc.  On  doit  mentionner  aussi  Heritage  (1946)  par 
Ringuet,  recueil  de  contes  et  recits  d’un  attrait  universel. 

Les  auteurs  quebecois  du  XXe  siecle  ont  excelle  surtout  dans 
les  descriptions  charmantes,  les  croquis  litteraires  de  la  vie  du 
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C’est  que  le  jeune  gargon  venait  d’inventer  un  moyen 
nouveau  de  locomotion  et  dont  il  etait  seul,  jusqu’4 
cette  heure,  4  connaitre  le  secret. 

Qui  le  lui  avait  enseigne?  La  nature. 

Au  commencement  de  l’hiver,  alors  que  les  bficherons 
commengaient  k  d£gager  l’amas  de  billots  entasses  au 
bord  de  la  glissiere,  Noel,  maintenant  un  jeune  homme 
aux  muscles  solides,  les  aidait  de  son  mieux.  Du 
sommet  de  la  pente,  il  voyait  les  troncs  d’arbres  glisser 
c6te  a  cote,  prendre  de  l’elan,  gagner  de  vitesse  et 
descendre  k  une  allure  vertigineuse  vers  la  plaine;  et  si 
un  accident  du  terrain,  une  depression  se  pr£sentait,  les 
troncs  d’arbres  en  tumulte  les  franchissaient  d’un  bond 
pour  reprendre  terre  un  peu  plus  bas  et  continuer  leur 
course  furibonde  jusque  vers  la  scierie  ou  un  immense 
remblai  de  terre  les  arrOtait  enfin. 

Depuis  des  ann6es  et  des  annees,  les  bficherons  du  vil¬ 
lage  employaient  ce  moyen  de  transport,  mais  jamais 
aucun  d’eux  n’avait  regard^  les  arbres  avec  les  memes 
yeux  que  Noel.  Les  arbres  6taient  pour  lui  comme  des 
etres  vivants  et  quand  il  les  voyait  s’61ancer  en  tumulte, 
il  n’4tait  pas  loin  de  croire  a  un  troupeau  fougueux  se 
defiant  a  la  course. 

Et  Noel  se  mit  k  rever.  Il  se  voyait  lui-meme,  ferme 
et  debout,  chevauchant  les  billots  et  glissant,  k  toute 
allure,  vers  la  plaine. 

Midi  etait  venu;  les  bflcherons  ayant  quitte  l’ouvrage, 
s’6taient  retires  dans  le  petit  camp  chauff£  ou  Ton  avait 
pr4par6  leur  repas.  Noel,  tout  k  son  r£ve,  demeurait 
immobile  sur  l’amas  de  billots,  face  &  la  vall6e. 

Et  voil&  qu’4  son  insu,  un  fr6missement  se  fait  sentir: 
un  rempart  de  neige  a  c6de;  lentement  d’abord  et  d’une 

peuple.  Dans  l’histoire  de  la  Province,  ces  recits  de  mceurs  rappor- 
tent  les  coutumes  des  anc@tres.  Void  quelques-uns  des  meiileurs 
recueils:  Propos  Canadiens,  par  Mgr  Camille  Roy  (1932) ;  Recits 
laurentiens  (1919),  Croquis  laurentiens  (1920),  par  le  Frere  Marie- 
Victorin,  E.C.,  Vieilles  choses,  Vieilles  gens  (1929),  par  Georges 
Bouchard,  Chez  Nous  (1919),  et  Contes  et  Propos  divers  (1944),  par 
Adjutor  Rivard,  Rapaillages  (1945),  par  le  chanoine  Lionel  Groulx 
et  Les  Choses  qui  s’en  vont  (1945),  par  le  Fr&re  Gil  les. 
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allure  presqu ’insensible,  les  deux  troncs  d’arbres  sur 
lesquels  il  est  plants,  se  sont  mis  en  mouvement.  Les 
void  sur  la  pente,  ils  glissent,  ils  s’elancent;  Noel  pousse 
un  cri :  trop  tard,  il  est  emporte  sur  la  glissiere. 

Heureusement  il  tient  encore  en  main  les  deux  gaffes 
qui  lui  servaient  k  manoeuvrer  les  billots;  d’un  mouve¬ 
ment  prompt,  il  les  enfonce;  leur  pointe  mord  le  bois  des 
deux  troncs  d’arbres  qui  le  soutiennent;  il  peut  ainsi 
conserver  son  equilibre. 

Mais  la  vitesse  augmente,  c’est  du  vertige;  un  foss£ 
se  pr6sente,  les  deux  billots  le  franchissent  d’un  bond, 
reprennent  terre  sans  secousse,  devalent  de  plus  belle 
et  filent  &  toute  allure  dans  la  plaine  jusquA  ce  qu’ils 
viennent  enfin  se  ranger  pr£s  de  la  troupe  de  leurs  freres 
dejti  descendus.  Noel  pousse  un  soupir:  ainsi  done,  le 
rtive  est  devenu  une  reality :  realite  terrible  et  qui  aurait 
pu  lui  cotiter  la  vie,  s’il  avait  ete  moins  energique,  moins 
habile  et  moins  souple. 

Il  fallut  remonter.  Noel  sentait  son  corps  bien 
lourd  apres  la  griserie  de  la  descente;  il  semblait  qu’on 
venait  de  lui  couper  les  ailes.  Et  pourtant,  la  joie  gon- 
flait  sa  poitrine:  il  avait  gotite  a  l’ivresse  de  se  sentir 
emporte  dans  l’espace  et  ce  reve,  il  voulait  le  renouveler, 
en  faire  une  realite  permanente.  Il  y  avait  des  billots 
encore,  sur  la  pente,  immobiles,  et  qui  n’attendaient 
qu’un  geste  de  sa  main  pour  s’animer  et  l’emporter  avec 
eux  dans  une  course  furibonde. 

Mais  qu’avait-il  besoin  de  ces  troncs  enormes,  lourds, 
qu’il  ne  pouvait  manier,  qu’il  guidait  k  grand’peine  et 
dont  il  £tait  l’esclave  bien  plus  que  le  maitre.  N’avait-il 
pas  ses  deux  amis,  les  jeunes  sapins  solitaires;  ils  avaient 
6te  les  compagnons  de  ses  reves,  pourquoi  ne  seraient-ils 
pas  les  instruments  de  ses  courses? 

Des  le  lendemain,  il  se  mit  k  l’oeuvre.  A  coups  de 
hache,  il  abattit  les  deux  arbres,  les  ebrancha  soigneuse- 
ment  et  les  amena  jusqu’au  bord  du  plateau;  avec  des 
cordes,  il  les  fixa  k  ses  pieds  et,  au  moment  ou  les 
bticherons  venaient  de  se  retirer  pour  leur  repas,  il  se 
langa  dans  la  descente.  Helas!  il  ne  put  pas  meme 
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avancer  la  longueur  d’une  verge,  les  deux  jeunes  troncs 
s’enfoncerent  et  il  tomba  dans  la  neige. 

Tout  autre  se  fut  decourage;  Noel,  au  contraire, 
reflechit  longuement  4  la  cause  de  son  insucces;  il 
comprit  qu’il  fallait  offrir  k  la  neige  une  surface  plus 
etendue;  il  aplanit  les  deux  jeunes  troncs  jusqu’4  en 
former  deux  longues  et  solides  planches.  De  nouveau 
il  les  fixa  &  ses  pieds  et  cette  fois,  il  glissa  avec  rapidity. 

Deja  il  poussait  un  cri  de  triomphe  quand  l’une  des 
planches  rencontra  un  monticule  de  neige,  s’y  enfonga 
profondement  et  projeta  a  terre  le  cavalier  novice.  La 
meme  experience  renouvelee  plusieurs  fois,  convainquit 
notre  skieur  en  herbe  de  la  necessite  de  relever  la  pointe 
de  ses  planches. 

Comment  y  parvenir?  Heureusement  il  etait  habile  k 
travailler  le  bois,  il  connaissait  la  maniere  de  le  traiter 
pour  le  plier  aux  formes  desirees.  Ayant  done  diminu6 
l’£paisseur  des  planches,  il  les  soumit  a  la  vapeur  et 
reussit  k  donner  aux  extremit6s  d’avant  cette  forme 
arrondie  qui  allait  leur  permettre  de  gravir  l’obstacle 
au  lieu  de  s’y  enfoncer.  Et  comme  ses  gaffes,  bardees 
de  fer,  etaient  de  bien  lourds  instruments,  il  les  rem- 
plaga  par  des  batons  lagers,  droits  et  rigides,  munis,  au 
bout,  d’une  rondelle  pour  qu’ils  ne  puissent  pas  s’enfoncer 
dans  la  neige. 

Noel  voulut  alors  essayer  ses  skis — car  ces  planches 
£taient  v£ritablement  devenues  ce  que  nous  appelons 
des  skis.  — Comme  toujours  il  profita  du  repos  des 
bticherons,  car  il  voulait  garder  secrete  son  invention. 

Ayant  choisi  le  lieu  meme  d’ou  il  6tait  parti  involon- 
tairement  la  premiere  fois,  il  chaussa  ses  planches, 
devenues  beaucoup  plus  legeres,  parce  qu’elles  avaient 
s£che,  les  assujettit  solidement,  saisit  ses  deux  batons, 
pencha  le  buste  en  avant  et  se  laissa  aller. 

La  pente  6tait  rude;  la  vitesse  augmenta  rapidement, 
le  crissement  du  bois  frolant  la  neige  coupait  k  peine  le 
silence  et,  derri£re  lui,  une  double  trace  trds  l£gere,  s’in- 
scrivait  comme  un  sillage.  Gris6,  haletant,  le  visage 
fouett6  par  le  vent  de  la  course,  mordu  par  le  froid 
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cinglant,  Noel  d6valait  la  colline,  tel  un  bolide  vivant. 

A  un  moment,  la  pente  devint  4  pic,  le  jeune  homme 
sentit  sa  course  s’accelerer:  il  avait  l’impression  de 
tomber  dans  un  gouffre;  c’est  k  peine  s’il  sentait  le  sol 
sous  ses  pieds.  Brusquement  ses  patins  se  redresserent 
et,  l’instant  d’apr^s,  il  etait  projete  dans  l’espace  comme 
une  pierre  lanc£e  par  la  fronde.  Instinctivement  il 
6tendit  ses  bras  pour  garder  son  6quilibre  et,  pendant 
quelques  secondes,  il  fut  un  oiseau  dans  le  ciel,  sa  forme 
en  croix  dessinee  dans  l’espace. 

Apres  avoir  parcouru  ainsi  un  arc  enorme,  Noel  reprit 
contact  avec  le  sol. 

Et  la  course  continua,  augmentee  de  toute  la  vitesse 
acquise. 

Il  franchit  la  vallee,  gagna  la  scierie  ou  il  avait  conduit 
ses  deux  premiers  troncs  d’arbres;  mais  aujourd’hui,  il 
voulait  l’espace  devant  lui;  d’une  legere  pression  des 
genoux,  il  evita  le  mur  d’arret,  continua  de  filer  dans  la 
plaine,  leger,  rapide,  infatigable  et  remonta,  sur  une  assez 
longue  distance,  la  colline  opposee.  Il  s’arreta  enfin 
haletant,  grise  d’espace. 

Alors  il  enleva  ses  deux  skis,  les  planta  droits  dans  la 
neige  et  s’assit  entre  eux  deux.  De  les  voir  ainsi  dresses 
&  sa  droite  et  a  sa  gauche,  lui  rappela  le  temps  ou  il 
s’asseyait  a  la  lisiere  de  la  foret,  entre  les  deux  arbres 
qu’il  aimait  et,  a  ce  moment,  ils  lui  etaient  plus  chers 
encore. 

Oui,  il  aimait  ses  deux  amis,  devenus  instruments  de 
vitesse  et  il  les  voulut  sans  defaut.  Pendant  plusieurs 
jours,  il  passa  en  leur  compagnie  tous  les  instants  qu’il 
put  derober  a  son  travail,  polissant  les  bords,  affinant 
les  extremites  et  creusant  a  leur  face  interieure,  deux 
profondes  rainures  afin  que  leur  direction  fut  plus 
rectiligne;  il  remplaga  aussi  les  cordes  par  des  courroies 
de  cuir,  lesquelles  plus  fermes,  ne  tendraient  pas  a  se 
relacher. 

Tous  ces  travaux,  il  les  avait  accomplis  k  1’insu  du 
village;  il  avait  choisi  comme  atelier  une  ancienne 
cabane  de  bficheron  abandonnee;  c’est  la  qu’il  avait  ses 
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outils,  let  qu’il  travaillait,  seul,  gardant  jalousement  son 
secret. 

La  subite  maladie  d’Aurela  avait  eu  lieu  quelques  jours 
apres  que  Noel  etit  mis  ses  skis  definitivement  k  point; 
il  les  avait  essayes  plusieurs  fois  sur  les  pentes  et 
maintenant,  il  6tait  stir  d’eux  et  dc  lui-meme. 

Aussi  lorsqu’il  etait  sorti  de  la  maison  ou  la  jeune  fille 
d£lirait,  avait-il  couru  d’un  trait  a  sa  cabane.  Sans 
hesiter,  il  avait  chausse  ses  instruments  et,  de  toute  la 
vitesse  dont  il  etait  capable,  il  avait  fonce  vers  la  ville. 

Pousse  par  le  desir  de  sauver  son  amie,  il  filait  k  une 
allure  invraisemblable,  s’accroupissant  et  se  redressant 
tour  k  tour,  frolant  les  troncs  d’arbres  et  franchissant 
d’un  bond  les  depressions  du  sol. 

Il  arriva  k  la  ville  par  une  rude  pente.  Les  gens  se 
retournaient  sans  comprendre  en  voyant  passer  ce  bolide 
humain  plus  rapide  que  le  vent  et  chausse  de  souliers 
ayant  six  pieds  de  long. 

Insouciant  de  l’emoi  qu’il  causait,  ne  songeant  qu’4 
la  malade  qui,  lct-bas,  agonisait  peut-etre,  il  s’arreta  k 
la  porte  d’une  pharmacie,  montra  la  prescription,  regut 
le  remede  et  repartit  en  sens  inverse.  La  rue,  cette  fois, 
montait,  mais  il  allait  plus  vite  tout  de  meme,  grace  k 
ses  batons,  que  les  gens  en  souliers  ou  meme  en  raquettes. 

Et  puis,  ce  fut  la  campagne,  ce  furent  les  collines  ou 
la  course  reprit  de  plus  belle.  Arriverait-il  &  temps? 
Sous  l’effort  de  cette  pens6e,  il  d£pcnsait  ses  dernieres 
energies,  toutes  tendues  vers  le  meme  but. 

Et  voil&  qu’att6nu6  par  la  distance,  reconnaissable 
seulement  parce  que,  lance  dans  l’immense  silence  de  la 
nuit,  l’echo  l’amplifiait,  un  hurlement  de  loup  monta 
dans  le  lointain.  Du  cote  oppose,  un  second  hurlement 
Iui  repondit.  En  avant,  mais  &  peine  perceptible,  un 
troisi£me  fut  portd  par  le  vent. 

Noel  connaissait  asscz  la  montagne  pour  savoir  ce 
que  signifiaient  ces  trois  voix  6chelonn6es  dans  l'espace. 
Si  loin  qu’ils  fussent,  1’odorat  exerc6  des  carnassiers  avait 
d6cel£  la  chair  qui  venait  au-devant  d’eux  et  d6j&  ils  se 
conviaient  k  la  cur6e.  D’instinct,  le  jeune  homme 
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serra  les  talons,  enfonga  s'es  deux  batons  dans  la  neige  et 
accelera  son  allure. 

Les  hurlements,  plus  proches  maintenant,  se  r£pon- 
daient  k  intervalles  reguliers.  D’autres  voix  s’ajoutaient 
a  l’horrible  concert:  elles  s’61evaient  k  droite,  k  gauche, 
en  face;  Noel  avait  l’intuition  de  courir  au-devant  de  la 
horde  qui  se  formait  pour  l’attaque. 

Un  instant,  la  peur  le  prit;  il  ralentit  sa  course. 
Va-t-il  tourner  visage  et  fuir  le  danger?  Mais  son  esprit 
6voque  la  jeune  malade,  la-bas,  qui  se  meurt,  attendant 
le  remede  d’oh  dependait  sa  vie.  II  faut  arriver  cofite 
que  cofite.  Et  il  reprend  sa  course. 

Bientot  le  concert  devint  effroyable  et  un  demi-cercle 
noir  se  dessina  k  l’oree  de  la  foret  prochaine.  Alors 
Noel,  bandant  ses  nerfs,  reprit  une  resolution  farouche: 
le  terrain  etait  en  pente  et  se  pretait  bien  a  la  course; 
malgre  la  peur  qui  lui  tcnaillait  les  entrailles,  il  se  langa 
comme  une  trombe  au-devant  de  la  meute  hurlante  qui, 
de  son  c6te,  courait  vers  lui. 

La  rencontre  eut  lieu  dans  un  remblai:  ce  fut  le  salut 
du  jeune  gargon;  il  s’enleva  d’un  elan,  passa  comme  un 
bolide  au-dessus  de  la  horde  et  vint  reprendre  terre  a 
trente  pieds  plus  bas. 

Ce  fut  un  ahurissement  parmi  les  carnassiers;  au 
moment  ou  leurs  machoires  claquaient,  croyant  saisir 
leur  proie,  le  jeune  homme  leur  avait  6chappe  et  filait 
1^-bas,  dans  la  plaine.  Ils  voulurent  reprendre  la  course : 
trop  tard!  Dej&  la  silhouette  s’estompait  dans  la  nuit. 

A  cause  de  cela,  les  villageois  tout  etonnes,  virent 
revenir  Noel  une  heure  et  demie  apres  son  depart.  A 
cause  de  cela  aussi,  Aurela  fut  sauvee  de  la  mort. 

Maintenant  qu ’il  avait  pleinement  realise  son  reve, 
Noel  pouvait  faire  connaitre  son  secret.  Ce  jour-la, 
il  n’y  eut  pas  un  seul  gargon,  sur  la  montagne,  qui  ne 
revat  de  posseder  lui  aussi  ces  patins  merveilleux,  pas  un 
seul  enfant  qui  ne  voulfit  se  fabriquer  cette  paire  de 
planches  qui  equivalait  a  des  ailes  et  permettait  de  courir 
sur  la  neige  plus  vite  que  le  vent. 

Les  Contes  de  VOiseau  bleu ,  Eugene  Achard 
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LE  S.O.S. 

Une  chaude  apres-midi  de  juillet  arrivait  a  son  d6clin 
dans  les  Rocheuses.  Pendant  toute  la  journ£e,  un 
soleil,  en  apparence  immobile  au  fond  de  l’azur,  avait 
dard6  de  ses  rayons  ardents,  les  parois  abruptes  de  la 
vallee  6troite.  Les  rocs  granitiques  d’un  noir  sombre  et 
les  calcaires  gris  et  rougeatres  avaient  recueilli  et 
emmagasine  ce  rayonnement  de  braise.  Et  maintenant 
que  l’astre  de  feu  achevait  sa  course  et  etait  pret  k 
disparaitre  derriere  un  pan  de  montagne,  il  se  degageait 
de  toute  cette  surface  surchauffee,  une  chaleur  intense 
qui  montait  dans  Pair  du  soir,  en  vagues  rapides. 

Bientot  cependant,  ce  courant  vertical  faisait  naitre 
un  appel  d’air  qui  se  rafraichissait,  en  passant  a  travers 
les  grands  sapins  qui  peuplaient  drus  et  serres,  le  bas 
de  la  vallee,  et  il  circulait  dans  ce  defile  sauvage,  une 
brise  delicieusement  parfumee,  chargee  des  effluves 
penetrantes  que  degageaient  les  essences  resineuses  et 
les  fleurs  sauvages. 

Tout  en  haut,  au  flanc  formidable  de  la  montagne,  la 
ligne  du  chemin  de  fer  6tait  accrochee,  tel  un  fil  t£nu  et 
elle  en  6pousait  toutes  les  sinuosites.  Dans  un  repli 
cache,  oh  l’oeil  pouvait  embrasser  un  panorama  d’une 
grandeur  saisissante,  etait  une  petite  gare  solitaire  qui 
semblait  minuscule,  dans  ce  paysage  titanesque. 

Dans  le  bureau  du  telegraphiste,  une  jeune  fille,  au 
regard  clair  et  intelligent,  etait  absorbee  dans  un  travail 
compliqu6  sur  une  machine  k  6crire.  C’etait  la  fille  du 
maitre  de  gare.  Ce  dernier  6tait  soudainement  tombe 
malade,  le  matin  et  elle  avait  dfl  prendre  charge  de  la 
gare,  en  attendant  un  remplagant  qui  devait  arriver  sur 
le  rapide  de  Vancouver.  D’ailleurs,  elle  6tait  parfaite- 
ment  comp^tente  et  elle  passait  avec  aisc  du  clavier  de 
sa  machine  4  6crire,  k  la  manette  de  l’appareil  Morse. 
Elle  6tait  fatigu£e  par  ce  travail  ^nervant  et  par  la 
chaleur  d6primante.  Bientot,  le  clic-clic  clair  du  t616- 
graphe  signalerait  de  Revelstoke,  le  passage  du  grand 


VERS  L’AVENIR 


119 


rapide  que  se  dirigeait  vers  Calgary  et  toute  son  attention 
6tait  concentre  sur  les  signaux. 

Pouss6e  par  un  besoin  invincible  de  detente,  elle 
repoussa  avec  impatience,  les  paperasses  qui  encom- 
braient  la  table  de  travail,  elle  se  leva  et  s’approcha  de 
la  grande  fenetre-baie  oil  elle  s’absorba  dans  une  muette 
contemplation,  en  face  du  tableau  incomparable  qui 
s’etalait  k  sa  vue. 

Elle  avait  certes  admire  bien  souvent  les  phenomenes 
lumineux  qui  se  produisent,  au  coucher  du  soleil  sur 
cette  nature  altiere,  mais  son  imagination  poetique  lui 
faisait  chaque  fois,  decouvrir  des  teintes  nouvelles. 

Les  flancs  agrestes  de  la  montagne  etaient  d6j&  dans 
l’ombre.  Seul,  un  pic  majestueux,  qui  s’elangait  vers  le 
ciel  comme  une  fleche  de  cathedrale  de  reve,  restait 
encore  illumine.  Un  long  jet  de  lumiere  qui  s’echappait 
par  une  breche  du  cot6  oppose,  frappait  cette  aiguille 
de  neige  et  mettait  en  relief  sa  blancheur  immacul6e  se 
detachant  sur  un  fond  de  ciel  vert  emeraude.  Elle 
aimait  k  rever,  le  soir,  dans  la  serenite  de  cette  nature 
incomparable. 

Un  leger  bruit  lui  fit  soudain  tourner  la  tete,  et  elle 
apergut  quatre  hommes  et  quatre  canons  de  revolvers 
braques  sur  elle.  Elle  lut  dans  les  yeux  des  bandits,  une 
froide  decision  et  une  durete  impitoyable.  Elle  etait 
brave.  Son  premier  geste  fut  d’£tendre  la  main  pour 
saisir  un  Colt  qui  se  trouvait  pres  de  l’appareil  t£16- 
graphique,  mais  elle  n’en  eut  pas  le  temps.  Le  chef  de 
la  bande  6tait  dej&  place  entre  elle  et  la  table. 

Plagant  son  arme  a  deux  doigts  du  front  de  la  jeune 
fille,  il  lui  dit  bas,  mais  nettement:  “Un  mouvement  de 
plus,  et  je  tire.”  Et  empochant  vivement  le  Colt,  il 
ajouta  moqueur:  “Ce  joujou  est  trop  dangereux  pour  une 
jeune  personne  comme  vous.  Nous  ne  vous  ferons  pas 
de  mal,  excepte  si  vous  nous  y  forcez.  Il  ne  vous  arrivera 
rien,  si  vous  restez  bien  sage.  Pas  un  mot,  pas  un 
signe.”  Et,  indiquant  1’appareil  Morse:  “Surtout,  ne 
touchez  pas  &  ga.” 

“Vous  allez  bien  gentiment  continuer  votre  travail 
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sur  votre  machine  4  ecrire,  tandis  que  nous  fumerons  et 
s’il  se  pr6sente  quelqu’un,  nous  sommes  des  officiers  de 
la  compagnie,  en  tournee  d’inspection.  Apr£s  le  passage 
du  train,  nous  prendrons  discr£tement  cong6,  en  vous 
faisant  nos  excuses  pour  ce  16ger  derangement.  Asseyez- 
vous  et  tapez  sur  votre  machine,  comme  si  de  rien 
n’etait.” 

II  n’y  avait  pas  autre  chose  a  faire  qu’&  obtemp£rer. 
Elle  6tait  £videmment,  en  presence  de  quatre  d6trous- 
seurs  de  trains  qui  avaient  choisi  cet  endroit  solitaire 
pour  piller  le  rapide  qui  s’en  venait.  Sans  doute,  il 
devait  y  avoir  un  fort  montant  d ’argent  dans  les  mes- 
sageries  et  les  bandits  le  savaient.  II  fallait  absolument 
qu’elle  donne  l’alarme.  Mais,  comment  faire,  gard6e  k 
vue,  comme  elle  6tait? 

En  tapant  fievreusement  sur  sa  machine,  elle  songeait. 
C’6tait  k  ce  moment  de  la  journ6e  que  Fred,  son  fianc6, 
avait  l’habitude  de  venir  lui  dire  “Alio”  sur  les  fils  du 
t616graphe.  Fred  6tait  le  fils  du  Maitre  de  la  gare 
voisine.  Les  jeunes  gens  6taient  fortement  £pris  l’un 
de  l’autre,  mais  comme  Fred  n’avait  pas  d’emploi 
r6gulier,  leur  mariage  avait  6t6  remis  &  une  date  ind£ter- 
min6e.  En  attendant,  ils  trouvaient  beaucoup  de 
charme  k  communiquer  au  moyen  de  l’alphabet  Morse, 
avec  lequel  ils  6taient  familiers.  Ils  mettaient  aussi 
largement  k  contribution  le  t616phone  de  la  compagnie 
pour  des  messages  qui  n’£taient  pas  toujours  officiels. 
Elle  eut,  un  moment  l’espoir  de  pouvoir  signaler  k  Fred, 
la  presence  des  bandits,  mais  elle  l’abandonna  bien  vite; 
lors  meme  que  son  fianc6  appellerait,  les  bandits  ne  la 
laisserait  pas  r6pondre. 

L’appareil  t616phonique  6tait  sur  le  coin  de  la  table, 
k  port6e  de  sa  main;  c’£tait  un  petit  appareil  frangais, 
avec  r6cepteur  et  transmetteur  combines  dispos6s 
horizontalement  sur  un  support.  II  suffisait  de  soulever 
l’acoustique  pour  que  l’avertisseur  entre  en  action, 
k  l’autre  bout  du  fil. 

Une  inspiration  g6niale  traversa  l’esprit  de  la  jeune 
fille.  Elle  s’arreta  d’£crire  et,  avec  beaucoup  de 
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precipitation,  elle  prit  dans  sa  sacoche  k  main,  une 
gentille  petite  boite  k  poudre  qui,  comme  les  tabati£res 
de  nos  grand’meres,  fait  partie  de  l’arsenal  de  toilette 
des  jeunes  femmes  d’aujourd’hui.  Elle  ouvrit  la  boite, 
et  au  moyen  d’une  poudrette,  se  couvrit  gravement  la 
figure  d’une  genereuse  couche  de  poudre  parfumee, 
mettant  dans  tous  ses  gestes  des  attitudes  £tudi6es, 
comme  s’il  agissait  de  l’accomplissement  de  rites 
important^. 

Les  bandits  assisterent  d’abord  a  ces  operations  de 
coquetterie  feminine  avec  quelque  surprise,  puis  ils 
s’en  amuserent.  Elle  fit  semblant  de  ne  pas  faire 
attention  a  leurs  regards  narquois;  profitant  d’un 
moment  ou  ils  ne  l’observaient  pas,  elle  glissa  prestement 
la  petite  boite  en  nickel  entre  le  recepteur  et  son  support. 
Le  circuit  se  trouvait  ouvert;  il  ne  restait  plus  qu’& 
signaler.  Apparemment  satisfaite  de  sa  toilette,  elle  se 
rassit  et  se  mit  a  taper  sur  sa  machine  a  ecrire  avec  une 
vigueur  capable  de  la  demolir.  Mais  cette  fois,  ce 
n’etait  pas  une  petarade  sans  valeur  que  les  clefs 
executaient,  mais  bel  et  bien  un  S.O.S.  en  code  t616- 
graphique  bien  clair,  pour  quiconque  etait  capable  de 
comprendre  les  signes  de  l’alphabet  Morse.  S.O.S. , 
S.O.S.,  S.O.S.,  disaient  les  clefs  malmenees  du  clavi- 
graphe.  Tout  k  coup,  elle  entendit  crepiter  le  r6cepteur. 
C’etait,  a  n’en  pas  douter,  Fred  qui  repondait  k  son 
appel.  Elle  se  sentit  transportee  de  joie.  Elle  attaqua 
les  touches  de  la  machine  avec  une  energie  redouble, 
mais  elle  frappait  plus  lentement. 

“C’est  ga,  petite,  dit  l’un  des  bandits,  tape  fort. 
Fais  tout  le  bruit  que  tu  pourras.” 

“Fred,”  disaient  en  traits  et  en  points,  les  petits 
marteaux  du  clavigraphe,  en  frappant  sur  le  rouleau  de 
caoutchouc:  “C’est  Martha.  Suis  gardee  k  vue  par 
quatre  bandits  arm6s  qui  attendent  le  rapide  pour  le 
piller.  Avertis  Revelstoke.  Si  tu  me  comprends, 
signale  O.K.  sur  le  telegraphe.” 

Imm6diatement  apres,  le  telegraphe,  k  l’autre  bout  de 
la  piece  faisait  entendre  un  energique  tic  tac,  dans  lequel 
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elle  reconnut  la  main  experte  de  son  ami  et,  tout  de 
suite,  passait  un  autre  appel  pour  Revelstoke.  II  etait 
temps,  le  train  partait  dans  trois  minutes. 

L’un  des  bandits  manifesta  quelque  surprise  4 
l’activit£  soudaine  du  telegraphe  et  il  en  demanda  la 
cause. 

“Le  train  part  de  Revelstoke,”  lui  r£pondit-elle. 

Rassure,  il  continua  k  fumer  en  echangeant,  de  temps 
k  autre,  quelques  paroles  &  voix  basse  avec  ses  complices. 
Le  reste  de  l’attente  se  passa  sans  incident.  Martha, 
pour  se  donner  une  contenance,  continua  de  taper  sur 
la  machine  k  ecrire,  mais  avec  moins  d’ardeur;  d’ailleurs, 
les  touches  6taient  presque  hors  d’usage,  par  suite  de  la 
violence  avec  laquelle  elle  les  avait  manipul6es. 

Enfin,  un  long  coup  de  sifflet  dans  le  lointain  annonga 
l’approche  du  train  et  bientbt,  il  apparut,  tel  un  long 
serpent  glissant  entre  les  amoncellements  de  rochers. 
Il  disparut  completement,  pendant  quelques  instants, 
dans  un  grand  detour,  puis  la  locomotive  g£ante 
d6boucha  d’un  tunnel  sombre,  k  environ  un  demi  mille 
de  la  gare.  Un  autre  coup  de  sifflet,  plus  prolong6  et 
que  les  6chos  de  la  montagne  repet&rent  plusieurs  fois, 
troubla  de  nouveau  le  calme  de  ce  beau  soir.  La  puis- 
sante  locomotive  ralentit  sa  marche  et  stoppa  tout 
doucement  en  face  de  la  gare.  Les  quatre  malandrins 
sortirent,  en  courant  et,  moqueurs,  envoy&rent  un 
baiser,  du  bout  des  doigts  k  leur  gentille  prisonni&re. 
Celle-ci  les  regarda  partir  avec  un  sourire  non  moins 
moqueur. 

Les  deux  premiers  bandits  s’61anc&rent  hardiment 
dans  le  cab  de  la  locomotive,  le  r6volver  4  la  main;  le 
m£canicien  et  le  chauffeur  lev£rent  pr6cipitamment  les 
bras  en  l’air,  apparemment  en  proie  k  une  grande 
frayeur,  mais  l’instant  d’apr^s,  les  deux  bandits 
recevaient  sur  la  tete  un  vigoureux  coup  de  matraque 
appliqu6  par  un  policier  de  la  Gendarmerie  royale, 
cach£  dans  le  tender.  Avant  qu’ils  aient  eu  le  temps  de 
se  reconnaitre,  ils  6taient,  avec  l’aide  du  mdcanicien  et 
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du  chauffeur,  prestement  d6sarm£s  et  avaient  les 
menottes  aux  mains. 

Leurs  complices  s’6taient  pr£cipit£s  vers  le  wagon  des 
messageries.  Leur  deroute  fut  non  moins  complete. 
Un  autre  policier  les  attendait  14.  En  un  tour  de  main, 
ils  6taient  eux  aussi,  desarmes  et  ligott£s. 

Le  remplagant  attendu  par  la  petite  t616graphiste 
descendait,  pendant  ce  temps-14,  tranquillement  du 
wagon  de  premiere  et  se  dirigeait  vers  la  gare,  puis  le 
luxueux  rapide  reprit  sa  course  vers  Calgary,  k  travers 
les  longs  d£fil£s  des  Rocheuses.  La  capture  des  bandits 
n’avait  pas  pris  plus  de  trois  minutes  et  aucun  des 
passagers  n’avait  eu  connaissance  de  ce  petit  drame. 

Trois  semaines  passerent.  L’incident  etait  oubli£. 
Un  soir,  Martha  et  son  ami  Fred  etaient  assis  sur  un  banc 
rustique,  pr£s  de  la  gare,  contemplant,  muets  d’admira- 
tion,  les  derniers  rayons  du  soleil  couchant  qui  cares- 
saient  les  pics  neigeux,  lorsque  le  sifflet  du  luxueux 
rapide  se  fit  entendre  dans  le  lointain.  II  cotoya  les 
bords  escarp6s  et  sinueux  de  la  rivi&re  Colombie, 
laissant  en  arriere,  une  longue  trainee  de  fum6e  noire 
qui  allait  s’accrocher  paresseusement  dans  les  grands 
sapins  aux  pentes  de  la  montagne,  tel  un  crepe  sombre. 
Quelques  instants  apr£s,  il  sortait  du  tunnel  et  stoppait. 
Du  dernier  wagon,  un  passager  £16gant  descendit  et  se 
dirigea  allurement  vers  les  jeunes  gens. 

“Etes-vous,  demanda-t-il,  Mademoiselle  Martha,  la 
fille  du  maitre  de  gare?” 

“Oui  Monsieur,”  r6pondit  Martha,  un  peu  surprise. 

“Je  suis,  dit  le  nouvel  arrivant,  le  surintendant  de  la 
division.  “Et,  continuant  sur  un  ton  qu’il  s’efforgait 
de  rendre  courrouce:  “Ainsi,  c’est  vous  la  jeune  personne 
qui  nous  a  d6moli  une  superbe  machine  k  ecrire  Reming¬ 
ton,  il  y  a  trois  semaines.”  Et,  se  tournant  du  cot6 
de  Fred  qui  se  sentit  mal  k  l’aise:  “Je  presume  que 
monsieur  est  le  coquin  avec  qui  vous  vous  permettez 
d’6changer  des  colloques  enflamm6s  sur  les  fils  t£16- 
phoniques  et  t61£graphiques  de  la  compagnie.  Et  il 
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parait  que,  quand  les  fils  ne  suffisent  pas,  vous  faites 
de  la  telegraphie  sans  fil  avec  nos  machines  a  ecrire. 
Je  vous  declare  que  je  suis  venu  ici  pour  mettre  fin  k  ce 
commerce.” 

Les  deux  jeunes  gens  etaient  interdits  et  rouges  de 
confusion. 

Prenant  une  pincee  amicale  sur  la  joue  veloutee  de 
Martha,  il  ajouta  d’un  ton  naturel,  cette  fois: 

‘‘Permettez-moi,  mademoiselle  et  vous,  jeune  homme, 
de  vous  transmettre  les  felicitations  et  les  remerciements 
de  la  compagnie  pour  le  courage,  l’intelligence  et  la 
decision  dont  vous  avez  fait  preuve  dans  cette  cir- 
constance.  Le  chef  de  la  bande  que  vous  avez  si 
promptement  roul6e  est  un  bandit  notoire  pour  la 
capture  duquel  une  prime  de  dix  mille  dollars  6tait 
offerte  par  la  justice  am6ricaine.  Voici  le  cheque  que 
vous  avez  si  bien  merits.  La  compagnie,  toutefois,  ne 
se  croit  pas  d6gag6e  de  toute  obligation  envers  vous. 
Dites-moi  ce  que  nous  pouvons  faire  pour  vous 
r6compenser?” 

“Si  c’est  la  meme  chose  pour  vous,  r£pondit  Martha, 
en  rougissant  plus  fort,  donnez  une  gare  k  Fred.  Je 
vous  assure,  dit-elle,  avec  chaleur,  qu’il  ferait  un  bon 
op£rateur.” 

“Je  vous  crois  sur  parole,  dit  le  surintendant,  en 
riant,  surtout  s’il  est  second^  par  une  aussi  bonne 
op6ratrice  que  vous.  C’est  entendu,  Fred  aura  sa  gare 
et,  de  plus,  la  compagnie  se  charge  de  1’anneau  de 
mariage,  de  la  corbeille  et  du  voyage  de  noce.” 

Originaux  et  Aventuriers,  J.-B.  C6te 


Monsieur  J.-B.  Cote  est  n6  k  l’lsle-Verte,  P.  de  Q., 
le  28  novembre  1881 ;  il  a  fait  ses  Etudes  k  l’Ecole  Normal 
Laval  de  Quebec.  M.  C6t6  a  6tudi6  l’anglais  en  Ontario 
et  k  Winnipeg  et  il  a  6t6  professeur  cinq  ans  dans 
l’Ouest.  Ensuite  il  a  6t6  successivement  commergant, 
juge  de  paix  en  Alberta  et  rancher  dans  l’Etat  de 
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Washington.  II  demeure  k  Rimouski  depuis  20  ans 
environ  exergant  la  profession  de  Procureur  de  brevets 
(Patent  Attorney)  et  collaborant  k  divers  journaux. 
Entretemps  il  travaille  a  la  preparation  d’un  autre 
volume  sur  l’Ouest  et  d’un  volume  de  contes  Merits 
dans  la  meme  veine  que  Originaux  et  Aventuriers. 


LA  BANDE 

Le  sifflet  strident  des  policiers  alerta  les  coeurs.  Les 
commies  et  les  gamins  de  St.  Joseph  interrompirent,  les 
unes  leur  lessive,  les  autres  leurs  jeux,  tandis  que  les 
flaneurs,  dans  les  restaurants,  hissaient  leurs  faces  de 
taupes  au  soleil. 

Encore  les  “flics”?  Quelle  6tait  leur  victime?  Un 
de  la  bande?  Et  tous  reniflaient  le  vent.  II  s’agissait 
pour  les  Mulots  de  souffler  un  des  leurs  k  la  police.  La 
protection,  organis6e  d6j&  dans  les  intentions,  se  con- 
certait.  A  dessein,  on  laissa  des  portes  de  cour 
entr’ouvertes,  et  les  gamins,  febriles,  leur  fronde  entre 
les  dents,  emplirent  leurs  poches  de  cailloux.  De  grands 
gars  se  dirigerent  vers  la  Pente  Douce,  en  se  dandinant, 
les  mains  aux  poches.  Le  clan  des  Soyeux,  tapi  dans 
ses  cuisines,  se  d^solait  de  cette  engeance  qui  d6shonorait 
la  paroisse. 

Les  yeux  se  port&rent  instinctivement  vers  le  “Cap,” 
car  c’6tait  le  plus  court  moyen  de  d£gringoler  de  la 
Haute-Ville,  ou  la  plupart  des  coups  se  perpetraient. 
Les  Mulots  ne  s’etaient  pas  trompes.  Au  haut  du  Cap, 
devant  le  monast£re  des  Dominicains,  des  peres 
gesticulaient.  Les  coupables  d£valaient,  mi-sautant 
mi-roulant,  dans  l’escarpement  presque  vertical,  erafl6s 
par  les  arbustes  qui  se  relevaient  brusquement  derriere 
eux.  Et  leurs  belles  feuilles  d’automne  les  abandon- 
naient.  Des  galeries,  les  fuyards  apparaissaient,  minus¬ 
cules,  comme  des  poux  en  fuite  dans  le  poil  d’un  geant 
roux.  Puis  on  entrevit  leurs  chemises  blanches, 
tach6es  de  boue,  gonfl£es  de  seins  enormes. 


126 


EN  AVANT! 


— Attrapez-les,  attrapez-les!  criaient  les  moines.  Nos 
pommes!  Nos  pommes! 

M.  le  cure  Folbeche,  qui  etait  a  arroser  son  parterre, 
se  consolait  de  sa  honte  en  pensant  qu’on  lui  laissait  ses 
fleurs.  On  entendit  un  autre  coup  de  sifflet.  Une 
voiture  longue  et  noire  stoppa  au  bas  de  la  Pente  Douce 
et  parut  attendre  les  d£linquants. 

— Les  flics,  les  gars!  hurla  Denis  Boucher,  qui 
bondissait  a  l’avant  du  groupe  des  fuyards. 

Ils  hesiterent,  furtifs.  Retourner?  II  ne  fallait  pas  y 
penser.  Et  en  avant,  trois  gendarmes,  sortis  en  trombe 
de  l’auto,  se  tenaient  prets  k  fondre  sur  eux.  Les 
Mulots,  petits  et  grands,  avaient  deja  entour£  les 
policiers,  leur  demandaient  des  allumettes,  se  croisaient 
devant  eux,  desireux  d’embarrasser  leur  action.  Mais 
le  cri  nerveux  de  Boucher  leur  avait  fait  reconnaitre  sa 
bande  d6test6e  et  orgueilleuse.  D&s  cet  instant,  la 
complicit6  des  Mulots  se  changea  en  hostility.  Ils  se 
rangerent  en  barricade  pour  rendre  plus  facile  la  prise 
de  ces  gars  qui  avaient  des  coups  specialis6s,  faisaient 
les  hautains  avec  leur  instruction,  pretendaient  ne  pas 
aimer  les  filles  et  n’6taient  ni  des  Mulots  ni  des  Soyeux. 

C’6taient  les  fuyards  qui  fongaient!  Les  policiers 
s’arc-bout£rent.  En  trois  bonds  Denis  etait  sur  le 
premier  qui  fit  le  geste  de  le  saisir.  Mais  le  gendarme 
avait  compt6  sans  la  force  et  la  souplesse  du  jeune 
homme  de  18  ans,  aux  muscles  longs,  nerveux.  Par  un 
mouvement  brusque,  Boucher  l’avait  fait  culbuter,  et 
continuait  sa  course  effr6n6e  sur  les  deux  autres 
gendarmes  qui,  une  dizaine  de  pas  plus  loin,  faisaient 
avec  l’automobile  une  sorte  de  palissade.  En  le  voyant 
courir  sur  eux,  ils  s’6cart&rent  un  peu  pour  mieux  le 
saisir.  Mais  quand  il  fut  k  leur  port6e,  il  se  baissa 
soudain  et  passa  entre  leurs  mains  comme  une  anguille. 
L’automobile  lui  barrait  encore  la  route  et  il  n’avait  pas 
le  temps  de  la  contourner.  En  deux  bonds,  Boucher 
6tait  sur  la  capote,  puis  de  l’autre  c6t6,  sur  l’asphalte 
de  la  rue  Franklin.  Des  pommes  roulerent  de  sa 
chemise  et  des  petits  Mulots  se  battirent  pour  les  avoir. 
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Tout  cela  s’6tait  pass6  avec  une  rapidity  telle  que  le 
policier  culbut6  n’avait  pas  eu  le  temps  de  se  relever. 

— Hourra!  crierent  les  gamins  avec  enthousiasme. 

Les  grands  leur  donnerent  des  coups  de  genoux  dans 
les  reins,  jaloux  de  la  fascination  que  Boucher  exergait 
sur  eux.  Son  rire  franc  6clata  au  loin.  II  etait  her  de 
sa  manoeuvre  reussie.  Les  jumeaux  Langevin  et  Jean 
Colin  avaient  pu  se  glisser  entre  les  policiers  ahuris. 

Desorientes,  les  gendarmes  hesiterent.  Obeissant  &  ce 
sentiment  naturel  qui  pousse  a  alterner  quand  on  court 
deux  victimes  k  la  fois,  ils  se  mirent  k  la  poursuite  des 
trois  autres  lurons.  Leurs  beaux  uniformes  bleus 
craquaient,  et  leur  casque  blanc,  en  forme  de  cloche, 
ballot^  par  cette  course  inaccoutumee,  semblait  hilare 
sur  leur  front  en  sueur. 

Denis  avait  continue  son  chemin  dans  la  rue  Mont- 
magny.  Germaine  Colin  lui  offrit  un  refuge  chez  elle, 
mais  il  passa  outre,  goguenard. 

Les  deux  Langevin  et  Jean  Colin,  talonn6s,  avaient 
tourn6  court,  rue  Chateauguay,  et  couru  une  centaine 
de  pieds.  Ils  h6sit6rent  quelques  secondes,  puis  soudain, 
tourn&rent  k  gauche  et,  sans  s’occuper  des  chiens  qui 
jappaient  l’6t6  et  couraient  dans  le  derby  l’hiver,  ils 
grimp£rent  agilement  une  clbture,  fil&rent  sur  quatre 
hangars,  disparurent  dans  une  cour,  saut^rent  encore 
quelques  clbtures.  Tout  k  coup,  ils  se  trouv&rent  dans 
le  jardin  tant  envi6  du  marguillier  en  charge  de  la 
paroisse:  Z6phirin  Levesque.  Une  vraie  palissade  les 
s£parait  de  la  propri6t£  voisine.  Ils  coururent  avec 
anxi6t6  k  la  porte  du  porche;  elle  6tait  ferm6e  k  clef.  Ils 
se  tass£rent  dans  une  encoignure.  Des  voix  de  femmes 
leur  parvinrent: 

— Ma  Lise  revenue  du  couvent!  C’est  trop  beau,  ma 
cherie.  Quelle  belle  petite  vie  nous  allons  nous  organiser. 
Avec  ton  instruction,  la  pr6sidence  des  Enfants  de 
Marie  t’est  assume.  Et  puis  j’en  ai  assez  de  cette 
Eugenie  Clichoteux  qui  fait  la  pluie  et  le  beau  temps  aux 
veil!6es  et  k  l’eglise.  Avec  ta  voix,  ce  sera  l’6clipse 
complete. 
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Une  voix  fraiche  de  jeune  fille,  model£e  par  la  recita¬ 
tion  des  legons,  interrompit  le  verbiage  d’un  ton  boudeur: 

— Je  t’aime  bien,  maman,  mais  je  ne  comprends  pas 
tes  ambitions.  Je  crains  de  m’ennuyer,  ici.  Ces  cris 
de  gamins  qui  se  battent,  ces  femmes  qui  se  chamaillent 
de  galerie  en  galerie,  il  me  semble  que  ce  n’est  pas  ainsi 
que  j’avais  imagine  ma  vie  mondaine.  Mes  amies, 
elles  .  .  . 

— Tu  paries  d’une  fraiche!  s’indigna  Robert  Langevin, 
timide  d’ordinaire. 

Les  jeunes  gens  ecoutaient,  comme  une  distraction  k 
leur  6moi,  ce  langage  etrange.  Leurs  cceurs  battaient, 
la  sueur  reluisait  sur  leur  front.  Ils  imaginerent  une 
jeune  chipie  k  lunette  avec  des  tresses  crois6es  sous  le 
menton,  une  gorge  rachitique  et  un  petit  crane  pointu 
auquel  il  ne  manquait  plus  que  la  coiffe  pour  aller 
veiller  les  morts  des  riches. 

— Tu  commences  ton  m6tier  de  femme,  ma  fille.  Il 
faut  savoir  l’aimer. 

Madame  L6vesque  avait  une  voix  nonchalante  qu’elle 
grossissait  en  disant  les  mots  les  plus  ronflants  de  son 
r6pertoire.  Elle  les  avait  couv6s  depuis  dix  ans  pour 
cette  enfant  de  g6nie,  diplom6e  d’un  couvent  chic. 

— Tes  amies,  ma  fille,  il  faut  leur  laisser  faire  leur  vie. 
Si  tu  savais  comme  l’existence  est  diff6rente  de  celle 
qu’on  a  rev£e  au  couvent. 

— Mais  enfin,  maman,  le  milieu? 

— Tu  l’aimeras  bientot,  tu  verras.  Tu  seras  la  reine! 
Et  puis,  il  y  a  ton  pere.  Quand  je  l’ai  connu,  il  avait 
bien  ses  petits  gofits  de  noblesse.  Mais  c’6tait  un 
homme  d’affaires.  Avec  quelques  dollars,  il  est  le 
premier  ici,  tandis  qu’&  St.  Dominique  .  .  . 

— Brave  papa!  Je  l’aime  bien.  Il  tient  done  absolu- 
ment  que  je  chante  ce  soir? 

— S’il  y  tient!  Monsieur  le  d£put£  sera  1&.  L’Eug6nie 
va  ronger  sa  honte.  Quel  triomphe  pour  toi.  Ne  refuse 
pas,  Lise. 

— Faisons  quelque  chose!  fit  Colin,  affol6  de  ne  pas 
trouver  de  cachette. 
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— D6fongons  la  porte!  sugg6ra  Jacques  Lange vin. 

Ils  se  ruerent  sur  le  panneau  de  bois  solide,  mais  ne 
r£ussirent  qu’&  faire  du  vacarme.  La  sueur  froidit  sur 
leur  front,  car  les  policiers  arrivaient  sur  le  terrain 
voisin. 

— Ce  doit  etre  le  laitier  qui  veut  entrer  par  la  cour,  fit 
madame  Levesque.  Va  ouvrir,  Lise,  tu  veux? 

La  jeune  fille  sortit.  Elle  revait  tant  4  sa  situation 
nouvelle,  k  tout  ce  rose  de  l’ideal  longtemps  entrevu  et 
dej&  nuance  d’un  noir  incertain,  qu’elle  alia  se  heurter 
au  groupe  mefiant.  Elle  figea  de  surprise  en  se  trouvant 
face  k  face  avec  les  jumeaux  Langevin,  rouges  et  courts, 
aux  cheveux  roux  deposes  sur  leur  tete  comme  de 
l’6toupe.  Elle  devisagea  Jean,  ce  grand  adolescent 
chatain  k  l’oeil  bleu,  au  front  bruni  et  tout  frang6  de 
boucles  d£peign£es.  Lise  etait  encore  tellement  p6trie 
des  habitudes  du  couvent,  qu’elle  eut  1’impression  d’une 
fl6trissure  k  la  vue  d’hommes  etrangers,  fletrissure 
illusoire  qu’£prouvent  les  habitantes  des  chastes 
enceintes  viol£es.  Lise  devint  pourpre  et  fixa  le  sol. 
Elle  ddfaillait  de  crainte,  jusu’&  l’h6betude. 

— La  police  nous  court,  expliqua  Robert,  ahuri  par  la 
beaut6  de  Lise. 

La  jeune  fille  leva  un  regard  timide  sur  eux.  Jean 
Colin  semblait  paralyse  par  sa  presence.  II  ne  voyait 
que  sa  bouche,  l’avenir  etait  dans  ce  qu’elle  allait  dire. 
Ce  fut  comme  si  elle  avait  parle  en  revant: 

— Ah!  la  police  vous  court? 

Elle  pensa  &  la  noblesse  de  la  vieille  France,  aux 
atroces  sans-culottes  qui  poursuivaient  les  saints 
pretres  et  les  bourgeois  pales  et  bons.  Son  bagage  de 
lectures  lui  avait  fait  longtemps  concevoir  la  vie  comme 
un  renouvellement  possible  de  tous  ces  evenements 
chevaleresques  dont  les  livres  romantiques  d6bordent. 
Quand  elle  aurait  dfi  ouvrir  aux  jeunes  gens  le  panneau 
qui  donnait  sur  la  rue  Colomb,  Lise  murmura, 
myst6rieuse : 

— Venez  vite! 

Elle  les  fit  s’engouffrer  dans  le  garage.  Ils  6taient  k 
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peine  caches  que  les  voix  des  chercheurs,  saccad£es, 
impatientes,  6clat£rent: 

— Vous  n’avez  pas  vu  des  voyous  passer  par  ici, 
mademoiselle? 

Les  maraudeurs  retinrent  leur  souffle.  Colin  ne 
s’aper$ut  pas  que  sa  main  droite  trempait  dans  une 
flaque  d’huile  r£pandue  sur  l’etabli.  La  jeune  fille 
balbutia  machinalement  une  phrase  qu’elle  n’avait  pas 
eu  le  temps  d’apprendre: 

— Mais  si!  justement.  Ils  sont  sortis  par  la  porte 
du  porche.  J’ai  eu  peur,  je  Lai  fermee  4  clef. 

— On  va  encore  les  6chapper!  Les  maud  its!  ragea 
une  grosse  voix. 

— Ils  s’en  vont!  chuchota  Jean  Colin. 

II  passa  nerveusement  sa  main  tach6e  d’huile  sur  son 
front  mouill6,  y  tragant  des  stries  sombres.  II  y  eut 
un  silence,  puis  la  porte  s’entrouvrit: 

— Ils  sont  partis,  haleta  Lise. 

Les  deux  jumeaux  sortirent  en  baissant  leur  tete 
rousse,  comme  s’ils  avaient  voulu  la  dissimuler.  Colin 
parut  le  dernier.  Lise  sourit  k  la  vue  de  son  front 
barbouill6,  et  Jean  rougit,  ravi  de  voir  qu’il  ne  d£plaisait 
point. 

La  jeune  fille  portait  une  simple  robe  blanche  piqu6e 
de  pois  verts,  16g4rement  6chancr6e  k  l’encolure,  qui 
semblait  faire  palpiter  sa  jeunesse  et  d£gager  le  charme 
d’une  pudeur  de  couventine  h6sitante  et  joyeuse  devant 
les  d6couvertes  inattendues.  La  clart£  16g&re  de  son 
nouveau  vetement  ne  se  lassait  pas  de  lui  faire  renier 
son  uniforme  noir,  grave  comme  un  cimettere,  calme  et 
plat  comme  un  desert.  Et  si  elle  rabattait  si  souvent 
ses  longs  cils  sur  ses  yeux,  mimant  ainsi  les  heroines  de 
Lamartine  ou  les  jeunes  filles  de  Louis  Veuillot,  c’6tait 
surtout  pour  surveiller  d’un  regard  furtif  les  plis  de  sa 
petite  robe,  la  fermeture  en  forme  de  croissant  de  son 
corsage.  Comme  les  adolescents  pauvres  qui  6trennent 
une  cravate  neuve,  elle  s’6tonnait  avec  complaisance  de 
voir,  6tal£  librement  au  soleil,  son  col  souple  et  gracieux 
qu’elle  avait  tenu,  au  couvent,  aussi  pr6cieusement  cach£ 
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qu’une  lettre  d’amour.  Lise,  devant  Jean,  ne  riait 
plus.  Ses  levres  malhabiles  4  l'indiff6rence  semblaient 
bouder.  Etait-ce  k  propos  de  l’abri  qu’elle  avait  fourni 
&  des  hors-la-loi,  ou  au  sujet  de  la  boucle  de  cheveux 
bruns  dont  elle  se  caressait  le  menton? 

— Ce  que  vous  etes  chic!  sourit  Colin,  embarrass6. 

Et  comme  elle  ne  repondait  pas,  il  continua  d’une 
voix  craintive,  la  teite  pench6e,  d’un  air  gauche: 

— On  n’est  pas  des  vrais  voleurs,  vous  savez. 

Soudain,  une  bosse  courut  sous  sa  jambe  de  pantalon, 
et  une  grosse  pomme  a  peine  mtire  roula  sur  ses  orteils 
et  ensuite  sur  le  pave  de  la  cour.  II  n’osa  la  ramasser, 
de  peur  de  se  montrer  trop  pres  de  ses  pommes. 

— Pensez  si  elles  sont  belles!  C’est  la  saison.  Si  la 
police  nous  laissait  tranquilles.  Vous  voulez? 

II  fourra  une  main  nerveuse  dans  l’ouverture  de  sa 
chemise  blanche,  sur  laquelle  la  boue  dessinait  flaques 
et  arabesques.  II  prit  le  plus  beau  de  ses  fruits,  chercha 
oh  l’essuyer,  mais  ne  trouva  pas. 

— Mangez! 

Les  freres  Langevin  revenus  avec  leurs  faces  ahuries, 
firent  le  meme  geste  d’une  main  tremblante.  La  jeune 
fille  prit  les  fruits  et  s’en  emplit  completement  les  mains. 
Elle  sourit. 

— C’6tait  pour  cela,  la  police? 

La  meme  phrase  leur  jaillit  de  la  bouche,  tous  les 
trois:- 

— Et  ils  ne  nous  attrapent  jamais! 

IIs  omettaient  Boucher.  Devant  l’&nerveillement  de 
Lise,  ils  gonflerent  leur  poitrine.  Que  c’etait  beau  cette 
bravoure  en  haillons!  L’hommage  spontan6  des  trois 
maraudeurs  lui  rappela  lady  Marianne  et  les  manants  de 
Robin  Hood.  Sa  pensee,  comme  un  vent  qui  h4site,  se 
perdait  dans  1’incertitude,  le  romanesque,  les  reveries 
des  choses  passees,  tandis  que  son  oeil  distrait  reposait, 
sans  voir,  sur  ce  qui  l’entourait.  Pour  elle,  le  present 
servait  d’echo  au  pass£,  et  la  mode  scolaire  etant  k 
l’id£al  et  k  l’irr6el,  Lise  oscillait  dans  le  temps  et 
l’espace  comme  une  epave  qui  semble  toujours  pr£s  de 
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se  fixer,  mais  ne  s’arrete  jamais.  Son  regard  frola  les 
gargons  de  l’ondulation  vague  que  devait  avoir  sa 
pensee.  Soudain,  son  oeil  s’effraya.  II  fixait  la  jambe 
de  Colin.  Jean  se  pencha,  apergut  le  trou  de  sa  culotte 
qui  laissait  apercevoir  le  genou. 

— C’est  ma  culotte  de  semaine,  balbutia-t-il. 

II  aurait  bien  voulu  lui  montrer  son  bel  habit  brun, 
rayG  La  jeune  fille  parut  enfin  apercevoir  les  choses 
autour  d’elle:  les  cordes  4  linge  aux  enfilades  de  sous- 
vetements,  de  mouchoirs,  de  couches,  de  serviettes,  le 
tout  presque  blanc  et  qui  battait  au  vent,  symboles  bien 
nombreux  d’un  peuple  sans  drapeau.  Sur  le  hangar 
voisin,  un  matou  degustait  stoiquement  la  defunte  sant£ 
replete  d’un  rat,  pendant  que  le  marchand  de  guenilles, 
Bedarovitch,  passait  dans  la  rue  Colomb  et  hurlait 
d’une  voix  eraillee  et  morne: 

“Guenaiii  .  .  .  Guenaiii  .  .  .”  Lise,  devant  cette 
r^alite  qui  la  choquait  soudain,  laissa  echapper  les  fruits 
qui  embarrassaient  ses  mains.  Colin  bondit  sur  le  sien, 
consterne,  et  le  lui  remit: 

— Jetez-la  pas!  C’etait  ma  plus  belle  pomme. 

— Tu  ne  rentres  pas,  Lise? 

Le  pas  lourd  de  madame  L6vesque  s’approcha. 
Affol6e,  Lise  poussa  les  maraudeurs  dehors,  en  soufflant 
k  Jean,  qui  sortait  le  dernier: 

— Ne  le  dites  4  personne,  surtout. 

II  eut  un  sourire  entendu.  Sa  gorge  se  serrait 
etrangement: 

— Jean  Colin,  mon  nom.  Je  vous  apporterai  des 
prunes  demain. 

II  faillit  s’accrocher  au  seuil  de  la  porte  qu'il  franchis- 
sait  cl  reculons.  Lise  rougit  en  apercevant  l’abb6 
Charton  qui  regardait  les  jeunes  gens  sortir,  abasourdi. 
Le  pretre  s’approcha  de  la  couventine,  la  scrutant  sous 
son  sourire  aimable: 

— Je  vous  ai  apport6  mon  arrangement  du  Parce 
Domine  &  trois  voix. 

Tenez. 

Les  gars  se  retourn^rent,  moqueurs,  et  chuchot£rent 
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que  l’abb6  Charton  amadouait  la  famille,  car  Z6phirin 
Levesque  venait  d’acheter  une  &uto.  Jean  Colin 
souriait  aux  poteaux.  La  belle  inconnue  chanterait 


ce  soir 


Au  Pied  de  la  Pente  Donee,  Roger  Lemelin 

M.  Roger  Lemelin  est  ne  a  Quebec,  dans  le  quartier 
meme  qui  sert  de  cadre  k  son  premier  roman.  Ain6 
d’une  famille  de  dix  gargons,  il  abandonne  l’ecole  k  seize 
ans  et  devient  manoeuvre  en  construction.  Apres  s’^tre 
amasse  quelque  argent  il  acquiert  une  formation  com- 
merciale  k  une  ecole  specialisee  et  travaille  ensuite  dans 
un  bureau  comme  st£nographe  et  teneur  de  livres.  Un 
accident  de  ski  l’immobilise  ensuite  pendant  trois  ans, 
periode  pendant  laquelle  il  se  constitue  un  bagage  de 
lectures  et  d’etudes  qui  lui  permettent  d’acquerir  une 
formation  classique.  A  22  ans,  k  la  fin  de  sa  reclusion,  il 
commence  son  premier  roman  Au  Pied  de  la  Pente  Douce 
qui  sera  publi6  deux  ans  plus  tard.  Roger  Lemelin  est 
aujourd’hui  administrateur-gerant  d’une  importante 
compagnie  de  bois.  Boursier  de  la  Fondation  Guggen¬ 
heim  depuis  deux  ans,  il  a  emporte  le  Prix  David  (1946) 
et  le  grand  Prix  de  la  Langue  Frangaise  de  l’Academie 
Frangaise.  Il  prepare  actuellement  un  nouveau  roman 
Fantaisie  sur  les  peches  capitaux,  qui  paraitra  probable- 
ment  l’hiver  prochain. 


LE  RAID  SUR  DIEPPE 

Le  lieutenant  Jean  Renaudier,  officer  de  peloton  dans 
le  regiment  des  Fusiliers  du  Mont-Royal,  partait  le 
lendemain  pour  outre-mer.  Depuis  dix  jours  qu’il  etait 
en  permission  chez  sa  soeur  Lucille,  il  avait  pu  se 
retremper  dans  l’atmosphere  chaude  de  ce  foyer,  mettre 
un  peu  d’ordre  dans  son  bureau  d’avocat,  et  oublier  cette 
terrible  guerre,  qui  laissait  dej&  pr6sager  tant  de  victimes 
parmi  les  notres.  Il  partait  le  lendemain  matin  et,  ce 
soir-14,  sa  petite  soeur  avait  r6uni  chez  elle  quelques 
intimes,  dont  la  fiancee  du  soldat,  Murielle  Cassine. 
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Un  depart  est  toujours  triste,  surtout  quand  il  s£pare 
des  jeunes  gens  qui  s’aiment  depuis  longtemps  et  que  de 
cruelles  circonstances  ont  sans  cesse  tenus  61oign£s  l’un 
de  l’autre.  On  avait  cause  doucement  au  salon  toute  la 
soiree  et  chacun  appr6hendait  l’instant  ou  il  faudrait  se 
dire  adieu,  quand  Murielle  et  Lucille,  qui  s’6taient 
absent6es  une  minute,  revinrent  porteuses  d’une  petite 
boite  bien  enveloppee  et  bien  ficel6e.  “Permets,  Jean, 
aux  deux  6tres  qui  t’aiment  le  plus  de  t’offrir  ceci,  dit 
Murielle,  la  voix  grave.  C’est  un  talisman.  Nous 
1’avons  confectionne  nous-memes,  k  la  veill6e,  durant 
ces  longs  mois  pendant  lesquels  nous  avons  ete  privies 
de  ta  chere  presence.  Porte-le  toujours  sur  toi,  oil 
qu’on  t’envoie.  Et  quelque  perilleuses  que  soient  tes 
missions,  tu  ne  seras  jamais  vaincu,  jamais!” 

L’officier  sourit  tristement,  le  regard  pensif.  Il 
songeait  sans  doute  aux  6clats  de  bombes,  d’obus,  de 
shrapnels,  k  la  mitraille  moderne,  qui  ne  respecte  pas  les 
talismans.  Toutefois,  n’ayant  aucune  id£e  de  ce  que 
pouvait  contenir  la  boite,  il  allait  l’ouvrir,  lorsque  la 
jeune  fille  intervint:  “Non,  non,  n’ouvre  pas  tout  de 
suite!  Pas  avant  ton  arriv£e  en  Angleterre.  Ici,  tu 
n’estimerais  peut-etre  pas  k  sa  valeur  notre  talisman; 
tandis  que  l&-bas  .  .  .”  Et  ses  yeux  semblaient  voir  au 
loin,  tr£s  loin,  quelque  chose  que  son  Jean  ne  voyait 
pas:  l’ennui  des  premiers  jours,  le  ddcouragement  dans 
l’attente,  les  hasards  des  combats  .  .  . 


Deux  jours  plus  tard  le  lieutenant  Jean  Renaudier 
rejoignait  son  regiment  k  Halifax  et  prenait  place  4  bord 
d’un  des  nombreux  vaisseaux  qui  attendaient  dans  le 
port.  Aucun  parent  sur  le  quai,  aucun  ami  k  qui  serrer 
la  main  une  derniere  fois.  La  discipline  militaire 
l’avait  repris;  elle  ne  le  l&cherait  plus. 

La  travers^e  de  l’Atlantique  est  toujours  p£rilleuse  en 
temps  de  guerre,  puisque  les  sous-marins  ennemis 
surveillent  les  lignes  maritimes  des  Allies,  torpillent  et 
coulent  sans  aucune  piti6  tous  les  navires  qui  tombent 
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dans  leur  rayon  d’action.  Heureusement  le  convoi  qui 
transportait  nos  troupes,  bien  proteg6  par  de  puissants 
navires  d’escorte  et  suffisamment  couvert  par  de  gros 
bombardiers  au  long  cours,  n’eut  k  subir  aucune  attaque. 
Juste  six  jours  apr&s  avoir  quitt6  Halifax,  nos  soldats 
mettaient  le  pied  sur  la  cote  anglaise. 

Si  je  me  souviens  bien,  k  cette  epoque,  nous  6tions 
dans  la  troisieme  annee  de  la  guerre  anglo-allemande. 
Les  Anglais,  maintenant  habitues  k  la  guerre  des  nerfs 
et  solidement  retranches  a  l’interieur  de  leur  lie,  voyaient 
chaque  jour  grossir  le  flot  de  ceux  qui  leur  apportaient  la 
delivrance.  Le  nouveau  contingent,  qui  comprenait 
des  hommes  de  toutes  armes,  de  l’infanterie  de 
l’aviation,  du  genie,  des  renforts  pour  les  unites  mecani- 
sees  et  pour  l’artillerie,  fut  vite  demantele  et  happe  & 
l’interieur. 

Pour  sa  part,  le  regiment  des  Fusiliers  du  Mont-Royal 
fur  envoy6  en  cantonnement  quelque  part  le  long  des 
Cotes.  II  devait  y  continuer  le  dur  entrainement  qu’il 
avait  commence  au  Canada  et  se  tenir  pret  k  toute 
6ventualite. 

Vous  connaissez  les  difficultes  inevitables  d’un 
installation  dont  on  ne  prevoit  pas  la  longueur.  Tout 
est  k  faire,  4  partir  du  logis  du  commandant  jusqu’4 
la  barraque  du  simple  soldat,  de  la  cuisine  jusqu’&  la 
cantine.  Evidemment,  pendant  ce  temps,  les  officiers 
i  ont  trop  &  voir  pour  qu’ils  aient  le  loisir  de  s’ennuyer. 

Le  souci  de  leurs  hommes,  de  les  bien  loger,  de  les  bien 
i  nourrir,  de  leur  fournir  l’equipement  le  plus  moderne  en 
[  prevision  d’attaques  futures,  de  leur  offrir  une  bonne 
couverture  anti-avions,  les  occupe  tout  entiers.  C’est 
i  seulement  plus  tard,  quand  reprennent  les  exercices  de 
routine  et  que  les  lettres  du  pays  se  font  attendre,  que 
l’ennui,  la  nostalgie  de  tout  ce  qu’ils  ont  quitt£  sans 
grand  espoir  de  retour,  les  prend  a  la  gorge  et  leur  serre 
le  coeur. 

Jean  Renaudier,  k  qui  sa  parfaite  connaissance  de  la 
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langue  anglaise,  sa  vaste  culture  et  sa  rare  distinction 
ouvraient  toutes  grandes  les  portes  de  la  haute  soci£te 
indigene,  crut  un  moment  tromper  son  ennui  par  de 
nombreuses  et  rapides  incursions  au  sein  de  cette  society. 
Un  jour  cependant  il  en  revint  fatigue,  lasse,  d£goflt6. 
Jamais  il  ne  pourrait  comprendre  ces  gens-14!  Jamais 
il  ne  verrait  les  choses  sous  le  meme  angle  qu’eux! 
Trop  stirs  de  leur  puissance!  Trop  tiers  de  leur  mainmise 
sur  une  grande  partie  du  globe!  Trop  6goi'stes,  trop 
6gocentristes! 

Des  lors  le  lieutenant  Renaudier,  qui  venait  d’etre 
promu  capitaine  de  compagnie  pour  actes  de  bravoure 
au  cours  de  manoeuvres,  se  confina  k  ses  quartiers.  Il 
avait  apporty  avec  lui  de  nombreux  ouvrages  de  Droit, 
d’Histoire  et  de  Sociologie.  Il  les  parcourrait  en 
essayant  d’oublier  que  14-bas,  de  l’autre  cot6  de  la  grande 
mer,  une  petite  soeur  et  une  belle  fianc6e  l’attendaient 
en  pensant  k  lui. 

Comme  par  hasard,  en  songeant  k  elles,  il  se  souvint 
tout  k  coup  de  la  boite  pr6cieuse  que  les  deux  femmes 
lui  avaient  remise  un  peu  avant  son  depart.  Dans  le 
tumulte  de  l’arriv6e  et  l’6nervement  de  l’installation,  il 
l’avait  oubli6e!  M6chant!  Il  s’en  voulut  de  son  oubli 
et  courut  k  sa  caserne;  il  avait  dti  la  laisser  parmi  ses 
effets.  Mais  il  eut  beau  chercher,  fouiller,  tout  mettre 
&  l’envers  dans  la  chambr£e,  la  petite  boite  demeura 
introuvable. 


Il  s’6tait  r6signe  k  sa  perte,  quand  un  jour,  descendant 
la  caisse  de  livres  que  son  ordonnance  avait  nich£e  dans 
un  coin,  il  d£couvrit  tout  au  fond  le  fameux  paquet  qu’il 
avait  tant  cherche.  C’6tait  bien  lui,  avec  la  ficelle 
dor6e  et  le  beau  ruban  rouge  qu’on  avait  mis  autour. 

Quoique  endurci  par  de  longs  mois  de  repliement  sur 
lui-meme  et  la  promiscuity  de  ces  durs  gars  dont  il 
partageait  l’existence  rude  et  difficile,  le  capitaine 
Renaudier  connut  un  moment  demotion  intense  avant 
de  couper  cette  ficelle.  Quel  talisman,  en  effet,  l’amour 
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avait-il  pu  inventer  pour  le  d£fendre  du  sort?  Lequel? 
II  ouvrit  la  boite  et  sentit  tout  de  suite  quelque  chose 
de  soyeux  sous  ses  doigts.  Alors  il  sortit  l’objet  et  le 
d6plia  jusqu’4  terre:  c’etait  un  beau  drapeau  du  Canada! 
Un  drapeau  non  officiel  sans  doute,  un  drapeau  que 
l’autorit6,  pref£rant  l’embleme  britannique,  n’avait  pas 
encore  reconnu,  mais  un  drapeau  aux  couleurs  du  pays! 
Et  le  capitaine  Renaudier,  dans  un  geste  qu’il  voulait 
etre  un  hommage  4  tout  ce  qu’il  aimait,  ses  parents,  sa 
fiancee,  ses  amis  d’enfance,  sa  patrie,  sa  religion,  baisa 
pieusement  ce  drapeau  symbolique,  que  des  mains 
saintes  avaient  brode  et  our!6  dans  le  silence  de  l’attente. 

A  quelque  temps  de  14,  le  regiment  des  Fusiliers  du 
Mont-Royal  regut  ordre  d’intensifier  son  entrainement 
et  de  se  tenir  pret  4  r^pondre  4  l’appel.  Quelque  chose 
se  preparait  dans  le  mystere.  Les  Fusiliers,  reconnus 
pour  leur  endurance  et  leur  bravoure,  formeraient  une 
partie  des  troupes  de  choc  n6cessaires  4  la  reussite 
des  plans  allies. 

Le  haut  commandement  n’avait  donne  aucune  preci¬ 
sion  ni  sur  la  date  ni  sur  la  nature  de  l’attaque  projet6e. 
II  y  eut  de  16geres  alertes  4  quelques  reprises,  puis  un 
matin  les  officiers  r£unirent  leurs  hommes  et  leur 
annoncerent  que  le  moment  etait  venu  de  rencontrer 
l’ennemi.  Ce  serait  le  soir  meme.  Dans  l’apres-midi, 
ils  se  formeraient  en  compagnies,  4  tel  endroit  sur  la 
greve  et,  4  la  nuit  tombante,  de  rapides  embarcations 
viendraient  les  prendre  pour  les  conduire  4  la  c6te 
frangaise  defendue  par  les  Allemands.  Telle  compagnie 
aurait  pour  mission  de  s’emparer  des  endroits 
strategiques;  telle  autre  de  deloger  les  nids  de  mitrail¬ 
leuses  postes  aux  abords  de  la  greve;  telle  autre  de 
detruire  les  detecteurs  d’avions,  de  contourner  les 
ouvrages  de  defense  eriges  de  place  en  place. 

On  efit  voulu  cacher  4  ces  soldats  la  gravity  de 
l’expedition  qu’on  ne  l’aurait  pu.  Aux  officiers  moins 
qu’4  tous  les  autres.  Beaucoup  qui  partiraient  aujour- 
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d’hui  du  camp  n’y  reviendraient  jamais.  Le  capitaine 
Jean  Renaudier  le  realisa  tres  bien.  II  mit  ordre  une 
derni&re  fois  4  ses  affaires,  6crivit  une  longue  lettre 
4  sa  fiancee  et  4  sa  soeur  et,  respectant  leur  dernier 
voeu,  emporta  le  drapeau-talisman  dissimule  sous  sa 
tunique.  “Qui  sait,  pensait-il  malgr6  lui  et  comme  pour 
s’excuser,  qui  sait  si  je  ne  serai  pas  redevable  4  ces 
cheres  femmes  d’avoir  conduit  mes  hommes  4  la 
victoire!” 


Les  Fusiliers  du  Mont-Royal  n’apprirent  qu’une  fois 
en  mer  le  terme  ultime  de  leur  voyage:  Dieppe.  Afin 
de  se  familiariser  avec  la  topographie  des  lieux,  ils 
6tudierent  les  cartes  geographiques  qu’on  leur  avait 
distributes.  Les  secteurs  4  couvrir  ttaient  indiques 
au  pointille  rouge  et  d’amples  instructions,  prepartes 
par  le  haut  commandement,  donnaient  une  foule  de 
details  sur  la  fagon  dont  l’attaque  devait  etre  conduite. 

L’aube  allait  commencer  4  poindre  et  les  ptniches 
devaient  etre  fort  pres  de  la  cote  ennemie,  quand  soudain 
un  violent  barrage  d’artillerie,  qu’on  n’attendait  pas 
si  tot,  se  mit  4  faire  pleuvoir  sur  elles  une  nute  d’obus. 
En  meme  temps,  l’aviation  allemande,  qui  jusque-14 
avait  6t£  silencieuse,  entra  4  son  tour  en  action.  Des 
centaines  d’appareils,  des  Messerschmitt  109,  des 
Focke-Wulf  et  des  Junkers,  surgirent  dans  le  ciel  comme 
des  oiseaux  de  proie.  Un  grand  nombre  de  projecteurs 
lumineux  s’allumerent.  Et  la  pluie  des  projectiles  tant 
aeriens  que  terrestres  commenga. 

Nos  troupes  comptaient  beaucoup  sur  l’tlement- 
surprise  pour  frapper  un  coup  rapide  et  dtcisif ;  les  choses 
en  somme  dtbutaient  assez  mal,  puisque  l’ennemi  avait 
eu  vent  de  l’attaque  et  les  attendait  de  pied  ferine. 
II  ttait  trop  tard  cependant  pour  se  perdre  en  conjec¬ 
tures.  II  fallait  malgrt  tout  descendre  4  terre  et  t4cher 
d’ex£cuter  au  mieux  la  mission  commands.  Le 
capitaine  Jean  Renaudier,  debout  4  l’avant  de  sa 
p£niche  et  apparemment  indifferent  aux  6clats  de 
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bombes  et  d’obus  qui  fauchaient  autour  de  lui,  donnait 
ses  dernieres  instructions  aux  hommes  de  sa  compagnie. 
Leur  objectif,  c’6tait  la  destruction  du  nid  de  mitrail¬ 
leuses  et  de  canons  16gers  qui  surplombait  la  falaise  de 
Dieppe,  juste  &  l’endroit  ou  ils  allaient  descendre.  La 
tache  etait  difficile,  il  est  vrai,  mais  elle  n’6tait  pas 
au-dessus  des  espoirs  qu’on  fondait  sur  leur  vaillance  et 
leur  combativit6. 

Quelques  minutes  plus  tard  une  partie  des  embarca- 
tions  mont£es  par  les  Fusiliers  du  Mont-Royal  avait 
touch6  terre.  La  canonnade  4  ce  moment-14  6tait  4  son 
plus  fort;  les  gros  canons  des  vaisseaux  de  guerre  anglais, 
demeur6s  au  large,  avaient  rep£r6  leurs  cibles  et, 
unissant  leur  voix  4  celle  de  l’ennemi,  s’efforgaient  de 
les  d6truire,  tout  en  couvrant  le  d£barquement  de  nos 
troupes.  De  meme,  les  deux  aviations  commengaient 
4  s’affronter.  C’£tait  un  melange  d’appareils,  de  bruits 
et  de  detonations  comme  on  n’en  avait  encore  jamais 
vu  ni  entendu.  Impossible  de  penser,  de  r£fl6chir. 
Impossible  surtout  de  se  faire  entendre. 


Le  capitaine  Renaudier,  un  des  premiers  descendu  sur 
la  greve,  n’eut  pas  grand’peine  4  localiser  son  objectif. 
II  en  partait  une  volee  de  balles,  d’explosifs  et  de 
mitraille  qui  taillait  4  grands  coups  parmi  les  siens. 
Pour  dix  hommes  qui  mettaient  le  pied  sur  le  sol  de 
France,  dix  autres  tombaient  sous  ses  yeux  avant  d’y 
parvenir.  Un  veritable  massacre!  Une  veritable  tuerie! 
Ah!  si  encore  il  avait  pu  donner  l’ordrc  de  faire  sauter 
un  coin  de  cet  escarpement,  dont  l’importance  extreme 
l’avait  tout  de  suite  saisi!  N’£tait-ce  pas  l’unique 
moyen  de  parvenir  en  haut,  et  de  pr^venir  l’ind6cision  et 
la  panique  qui  s’empareraient  bientot  de  ses  hommes? 

Quoi  faire?  .  .  .  Le  drapeau-talisman !  Il  est  toujours 
14  sous  la  tunique  de  l’officier,  qu’une  balle  a  6rafl6 
quelque  part  sous  le  bras  gauche.  Il  s’imbibe  de  son 
sang.  S’il Tarborait  au  bout  d’un  fusil!  ...  Oui,  il  a 
d6j4  trop  h£sit6!  Chaque  seconde  qui  passe  vaut  des 
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centaines  de  vies  humaines!  Tenez,  messieurs  les 
Allemands!  Voici  le  drapeau  des  soldats  de  Courcelette 
et  de  Vimy!  Venez  l’arracher  de  leurs  mains,  si  jamais 
vous  en  etes  capables! 

Mes  amis,  il  vous  sera  peut-etre  donn4  un  jour 
d’assister  4  des  actes  de  bravoure  et  d’h6ro'isme,  dont  on 
dit  qu’ils  sont  incroyables;  je  doute  cependant  qu’ils 
surpassent  en  grandeur  le  redressement  magnifique 
qui  s’opera  aussitot  chez  nos  troupiers.  Frapp6s 
d’etonnement,  en  effet,  4  la  vue  du  drapeau  tach6  de 
sang  que  leur  presentait  l’officier,  ces  hommes  qui 
n’avaient  rien  vu  de  leur  pays  depuis  des  mois  crurent 
soudain  que  toute  la  Patrie,  la  leur,  6tait  14  qui  les 
regardait  combattre.  Un  drapeau  aux  couleurs  du 
Canada!  S’ils  ne  pouvaient  vaincre  avec  lui,  eh  bien, 
au  moins,  ils  sauraient  mourir  pour  lui! 

Et  alors  on  vit  quelque  chose  de  sublime:  sans  souci 
des  mines,  des  bombes,  de  la  mitraille,  on  vit  ce  qui 
restait  de  ces  soldats,  comme  des  forcenes,  se  ruer  vers  la 
falaise  k  la  suite  de  leur  drapeau.  Le  sang  qui  coulait, 
on  ne  le  regardait  pas.  Les  blessures,  on  ne  les  sentait 
plus.  Anges  ou  visions,  ces  hommes  maintenant  en 
lambeaux  ne  couraient  plus:  ils  volaient.  Car  il  fallait 
faire  vite,  plus  vite,  encore  plus  vite,  si  on  voulait 
parvenir  4  la  crete  avant  que  tous  fussent  tomb6s.  Jean 
Renaudier,  bless£  4  la  tete,  aux  £paules,  aux  bras,  avait 
fait  sauter  l’escarpement  et  allait  atteindre  le  haut  du 
rempart,  suivi  d’une  centaine  d’hommes,  quand  il  tomba 
la  jambe  droite  broyee  par  les  balles.  On  eut  juste  le 
temps  de  le  saisir  pour  l’emp6cher  de  tomber  en  bas  de 
la  falaise. 


Le  plus  dur  £tait  fait  cependant.  D6j4  dix  quinze 
cinquante  de  ses  hommes  avaient  saut6  4  l’int6rieur  de 
l’enciente  fo:tifi£e  et  d6chargeaient  leurs  armes  4  bout 
portant,  clouant  les  mitrailleurs  4  leurs  pieces.  En 
moins  d’une  minute,  la  moiti6  au  moins  des  d6fenseurs 
de  la  place,  qui  en  comptait  beaucoup,  avaient  6t6  ainsi 
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mis  hors  de  combat.  Les  autres,  blemes  d’6tonnement, 
de  stupeur  et  de  crainte  superstitieuse  devant  tant  de 
courage  et  d’h6ro'isme,  leverent  les  bras  et  se 
constituent  prisonniers. 

L’instant  d’apr£s,  le  drapeau  aux  couleurs  du  Canada, 
rougi  du  sang  de  notre  brave  jeunesse,  etait  hiss£  sur 
la  place.  Nous  venions  d’6crire  une  des  plus  belles  pages 
de  nos  annales  militaires,  et  cela,  gr&ce  k  deux  femmes 
canadiennes  qui  avaient  brode  et  ourle  dans  le  silence 
un  drapeau  du  pays. 

Contes  d'Aujourd'hui,  Henri  Beaupray 


Henri  Beaupre  (Beaupray)  est  n£  en  1917  k  Estcourt 
(Temiscouata)  dans  la  province  de  Quebec.  Diploma 
du  College  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatiere,  il  a  fait  ses 
6tudes  en  medecine,  en  sciences  sociales,  en  droit  et  en 
philosophic  4  l’universit6  Laval.  Boursier  de  la  Societe 
Royale  du  Canada  (1945-46),  il  a  suivi  des  cours  post- 
scolaires  au  D6partement  des  Relations  Internationales 
de  l’universit6  de  Chicago.  Fonction  actuelle:  Avocat, 
Secretaire  de  l’Office  Municipal  du  Tourisme  et  de 
l’lndustrie,  section  de  l’lndustrie.  Auteur  des  romans: 
Les  Beaux  Jours  Viendront  (1941),  Jours  de  Folie 
(1943) ;  et  d’un  recueil  de  r6cits  modernes  intitule  Contes 
d'Aujourd'hui  (1943). 


V.  LES  ORATEURS  DU  QUEBEC 

“Chez  nous,  trop  longtemps  nous  avons  vecu  du 
pass6,”  declare  franchement  Francois  Hertel  dans 
Nous  ferons  I’avenir,  ouvrage  recemment  paru  et  qui 
donne  k  reflechir.  Il  y  met  en  garde  ses  compatriotes 
contre  la  stagnation  et  la  decadence  en  leur  conseillant 
s6rieusement  de  “faire  face  vers  1’avenir.”  Monsieur 
Hertel  fait  encore  un  pas  en  avant  lorsqu’il  proclame: 
“Nous  avons  bien  l’intention,  non  seulement  de  con¬ 
tinuer  k  vivre,  mais  d’agrandir  notre  vie  sur  tous  les 
fronts.” 

Au  premier  coup  d’ceil,  l’auteur  de  ce  livre  n’a  pas 
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l’air  d’exprimer  que  les  aspirations  legitimes  de  ses 
compatriotes.  Certes,  le  Quebec  a  tout  droit  de  vivre, 
de  se  developper  dans  tous  les  sens  possibles.  Mais,  si 
nous  comprenons  bien  les  id£es  de  Monsieur  Hertel,  la 
lutte  pour  la  survivance  risque  malheureusement  de 
d6gen£rer  en  guerre  degression  politique  contre  les 
autres  provinces,  et  contre  la  pretendue  “domination 
britannique.”  Au  fait,  le  groupe  nationaliste  n’aspire 
k  rien  moins  que  l’autonomie  complete,  l’ind6pendance 
6conomique  et  politique.  Eblouis  par  le  progres  materiel 
de  leur  Province,  les  ultra-nationalistes  ont  oubli£  leurs 
responsabilites  envers  la  grande  patrie.  Pour  eux,  le 
Canada,  c’est  le  Quebec,  et  il  n’y  a  que  les  Qu6b6cois 
qui  meritent  le  titre  de  Canadiens. 

Nous  aimerions  mieux  croire  que  des  isolationistes 
aussi  violents  ne  constituent  qu’une  minority,  pour 
bruyante  qu’elle  soit,  de  la  population  du  Quebec.  Jean- 
Baptiste  ne  se  mele  pas  de  nationalisme.  Cependant, 
par  malheur,  la  minority  dont  nous  parlons  est  en  6tat 
d’exercer  une  influence  puissante  sur  le  peuple.  On 
compte  dans  ses  rangs  grand  nombre  d’hommes  d’esprit: 
6crivains,  journalistes,  orateurs,  parlementaires,  profes- 
seurs  et  pr6dicateurs.  Bien  que  le  probl£me  canadien 
soit  aggrav6  par  les  aspirations  immoder6es  des 
nationalistes,  l’Eglise  et  le  Gouvernement  de  la  Province 
sont  heureusement  rest6s  fid&les,  ofliciellement  du  moins, 
4  l’esprit  de  conciliation  des  Peres  de  la  Conf6d Oration. 

11  est  facile  d’exag£rer  la  gravity  d’une  situation 
inqui6tante.  En  toute  crise  nationale,  il  s’est  trouv6 
dans  le  Quebec  des  hommes  de  bonne  volont£  qui  ont  su 
mod£rer  l’ardeur  excessive  de  quelques  compatriotes 
ultra-nationalistes.  Ces  vrais  patriotes  ont  vu  plus 
large,  ils  ont  saisi  l’esprit  d’un  “plus  grand  Canada,” 
qui  s’§tend,  selon  notre  devise  nationale  “a  mare  usque 
ad  mare."  Tout  en  restant  fideles  k  leur  langue,  k  leur 
foi  et  4  leur  origine,  tout  en  continuant  de  revendiquer 
leurs  droits,  ils  reconnaissent  aussi  certains  devoirs 
envers  les  Canadiens  des  autres  Provinces.  Le  Quebec 
ne  peut  plus  demeurer  un  ilot  frangais  au  milieu  d’un 
vaste  continent  h£t6rogene,  se  privant  ainsi  volontaire- 
ment  de  tout  contact  avec  le  monde  ext6rieur.  L’isola- 
tionisme  n’est  plus  4  l’honneur.  La  radio,  le  cinema, 
les  journaux,  les  revues,  les  livres  franchissent  librement 
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les  fronti4res  artificielles.  Les  inventions  telles  que 
l’avion  4  propulsion  4  reaction  et  la  bombe  4  fus6e,  la 
d£couverte  de  I’epouvantable  6nergie  atomique,  tout 
cela  a  presque  oblit£r6  les  limites  assignees  au  temps  et  4 
l’espace.  II  en  r6sulte  que  notre  monde  est  devenu 
sensiblement  plus  petit  et  qu’on  ne  peut  done  plus  se 
tenir  4  l’6cart  de  ses  voisins.  Le  nouveau  Quebec,  ainsi 
que  le  nouveau  Canada  et  le  nouveau  monde  m6ritent 
une  collaboration  plus  etroite,  plus  sincere,  plus  bien- 
veillante  entre  les  peuples  des  diverses  origines.  Pour 
etre  assure,  l’avenir  de  notre  patrie  doit  reposer,  non 
seulement  sur  la  tolerance,  la  justice  et  la  liberte,  mais 
encore  et  pareillement  sur  la  collaboration  d6sint6ress6e 
de  tous  les  Canadiens  de  n’importe  quelle  origine 
ethnique. 

“Allons  de  l’avant,  nos  gens!”  chantaient  gaiement  les 
voyageurs  d ’autrefois  en  poussant  leurs  canots  vers  les 
regions  inconnues.  R6pondons  4  ce  cri  de  ralliement! 
Marchons  sans  crainte  vers  l’avenir!  En  avant,  les 
Canadiens  de  toutes  les  provinces!  “Faisons  l’avenir 
avec  les  batisseurs  intr6pides  du  nouveau  Quebec! 

Le  dernier  chapitre  de  cette  oeuvre  modeste  renferme 
des  extraits  patriotiques  de  portae  nationale,  tir6e  des 
discours  de  quelques-uns  des  chefs  de  file  de  la  province 
de  Qu6bec,  depuis  Sir  Wilfrid  Laurier  4  la  langue 
d ’argent,  jusqu’aux  principaux  orateurs  contemporains. 


Le  Canada  est  notre  patrie;  c  est  notre  seule  patrie. 
C’est  ici  que  nous  retiennent  des  liens  indis solubles,  et 
e’est  ici  que  nous  devons  demeurer.  II  n’y  a  pas  sur  la 
face  du  globe  d’autres  pays  ou  nous  Canadiens  de 
langue  franqaise,  puissons  nous  transporter.  Et 
e'est  tout  le  Canada  qui  est  notre  patrie.  Partout, 
d'un  ocean  d  I’autre,  nous  sommes  et  nous  voulons 
rester  chez  nous. 

Extrait  d’un  discours  prononc6  par  le  Tres 
Hon.  Louis  St-Laurent  au  Club  Canadien, 
Quebec,  21  octobre  1942. 


144 


EN  AVANT! 


NOTRE  PATRIE,  C’EST  LE  CANADA 

Sir  Wilfrid  Laurier  d  la  tribune.  Discours  sur  le  role 
de  la  race  franqaise  en  Amerique  {1889). 

Nous  sommes  canadiens-frangais,  mais  notre  patrie 
n’est  pas  confin6e  au  territoire  ombrage  par  la  citadelle 
de  Qu6bec:  notre  patrie,  c’est  le  Canada,  c’est  tout  ce 
que  couvre  le  drapeau  britannique  sur  le  continent 
am£ricain,  les  terres  fertiles  qui  bordent  la  baie  Fundy, 
la  vallee  du  Saint-Laurent,  la  region  des  grands  lacs,  les 
prairies  de  l’ouest,  les  montagnes  Rocheuses,  les  terres 
que  baigne  cet  oc£an  c£lebre  ou  les  brises  sont  aussi 
douces  que  les  brises  de  la  Mediterran6e.  Nos  com- 
patriotes  ne  sont  pas  seulement  ceux  dans  les  veines  de 
qui  coule  le  sang  de  la  France,  ce  sont  tous  ceux,  quelle 
que  soit  leur  race,  ou  leur  langue,  que  le  sort  de  la 
guerre,  les  accidents  de  la  fortune  ou  leur  propre  choix 
ont  amends  parmi  nous  et  qui  reconnaissent  la 
suzerainet6  de  la  couronne  britannique.  Quant  &  moi, 
je  le  proclame  hautement,  voil&  mes  compatriotes,  je 
suis  Canadien. 

Mais  je  1’ai  dit  ailleurs,  et  j’ai  plus  de  plaisir  k  le 
r£p£ter  ici  ce  soir,  entre  tous  mes  compatriotes,  la 
premiere  place  dans  mon  coeur  est  pour  ceux  dans  les 
veines  de  qui  coule  le  sang  de  mes  propres  veines.  Je 
n’h6site  pas  k  dire  cependant  que  les  droits  de  mes 
compatriotes  d’autres  races  me  sont  aussi  chers,  aussi 
sacr£s  que  les  droits  de  ma  propre  race,  et  si  le  malheur 
voulait  qu’ils  fussent  jamais  attaqu6s,  je  les  d£fendrais 
avec  autant  d’6nergie  et  de  vigueur  que  les  droits  de  ma 
propre  race.  Je  dis  moi,  ne  devrais-je  pas  dire  vous, 
nous  tous?  Oui,  nous  sommes  trop  fils  de  la  France,  de 
cette  g£n£reuse  nation  qui  a  tant  de  fois  donn£  son  sang 
pour  d6fendre  les  faibles,  les  opprim6s,  pour  n’etre  pas 
prets  en  tout  temps,  nous  aussi,  k  d6fendre  les  droits  de 
nos  compatriotes  de  nationality  difRrentes,  k  l’£gal  des 
notres.  Ce  que  je  reclame  pour  nous,  c’est  une  part 
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£gale  de  soleil,  de  justice  et  de  liberte:  cette  part,  nous 
l’avons  ample,  et  ce  que  nous  reclamons  pour  nous,  nous 
sommes  anxieux  de  l’accorder  aux  autres. 

Quant  &  moi,  je  ne  veux  pas  que  les  Canadiens 
frangais  dominent  sur  personne  et  je  ne  veux  pas  que 
personne  domine  sur  eux.  Justice  egale,  droits  egaux. 
II  est  6crit  que  les  sables  des  mers  sont  compt£s,  que  pas 
un  cheveu  de  notre  tete  ne  tombe  sans  la  permission 
d’une  providence  eternelle,  eternellement  sage.  N’est-il 
pas  permis  de  croire,  lorsque  dans  la  bataille  supreme 
livr6e  sur  les  plaines  d ’Abraham,  le  sort  des  armes 
tourna  contre  nous;  n’est-il  pas  permis  de  croire  qu’il 
entrait  dans  les  desseins  de  la  Providence  que  les  deux 
races  jusqu-14  ennemies  vecussent  d6sormais  en  paix 
et  en  harmonie  sur  ce  continent,  et  d6sormais  ne  fissent 
plus  qu’une  seule  nation?  C’est  14  l’id6e  qui  a  6t6  la 
source  inspiratrice  de  la  Confederation.  Quand  les 
provinces  britanniques  furent  unies  sous  la  meme 
constitution,  l’esp6rance  maintenant  avouee  etait  de 
donner  4  tous  les  £l£ments  epars  qui  s’y  trouvaient  le 
meme  ideal  national,  d’offrir  au  monde  le  spectacle  d’une 
nation  diverse  dans  ses  origines,  conservant  dans  tous 
ses  groupes  le  respect  des  traditions  de  famille  et  de 
race,  mais  donnant  desormais  4  tous  une  unique  et 
meme  aspiration. 


LES  TROIS  BIENS 

Mais  le  temps  a  marche.  Notre  histoire  a  fait  un 
pas,  et  le  Canada-Uni  est  devenu  la  Confederation 
canadienne.  Aujourd’hui  nous  sommes  citoyens  d’un 
pays  grand  comme  l’Europe.  II  s’6tend  de  l’Atlantique 
au  Pacifique,  et  regoit  sur  ses  vastes  flancs  l’6cume  de 
deux  oceans.  II  renferme  des  mers  profondes,  des 
fleuves  immenses  aux  ondes  inajestueuses  et  sflres,  des 
montagnes  colossales  dont  les  fieres  altitudes  peuvent 
rivaliser  avec  les  plus  fameux  sommets  de  l’univers. 
Ses  entrailles  rec41ent  des  tresors  d’une  incalculable 
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valeur.  Les  flots  qui  battent  ses  rivages  ou  qui  arrosent 
ses  values  lui  payent  sans  se  lasser  un  tribut  royal. 
Sous  l’epais  et  verdoyant  manteau  de  ses  forets 
s£culaires,  naissent  et  prennent  un  puissant  essor  des 
industries  florissantes.  Ses  plaines  fertiles  vont  faire 
affluer  l’abondance  jusque  sur  les  marches  du  Vieux 
Monde.  De  toutes  parts,  sur  son  sol  privil6gi6,  jaillis- 
sent  des  energies  naturelles  que  le  genie  de  l’homme 
peut  transformer  a  son  gre  en  instruments  de  richesse 
et  de  progres.  Ah!  oui,  elle  est  grande  et  belle  notre 
patrie  canadienne,  soit  qu’elle  se  repose  dans  la  pure 
et  6tincelante  blancheur  de  ses  hivers,  soit  que  sa 
vitalite  intense  delate  avec  une  f£condit6  merveilleuse, 
dans  les  rapides  et  magnifiques  floraisons  de  ses  6t6s. 

Mais  ce  grand  pays,  son  immensity  meme  pouvait  lui 
etre  un  ecueil.  Et  ses  chefs,  ses  hommes  publics  ont 
consacr6  leurs  efforts  k  relier  entre  elles  ses  provinces, 
s6par6es  par  de  vastes  distances.  Ils  ont  domestiqu£ 
la  foudre,  asservi  la  vapeur,  et  en  domptant  la  nature 
ils  ont  annuls  l’espace.  Leur  audacieuse  6nergie  a 
sillonn6  notre  moiti£  de  continent  d’un  r6seau  de  fer  et 
d’acier.  Et  d£sormais,  le  citoyen  d’Halifax  peut,  dans 
une  prodigieuse  chevauch6e,  se  transporter  k  Vancouver 
en  moins  de  jours  que  les  heroiques  pionniers  de  notre 
civilisation  n’auraient  mis  de  mois  k  franchir  jadis  la 
meme  distance.  Certes,  lorsque  nous  r£capitulons 
l’oeuvre  accomplie  au  Canada  depuis  un  demi-si^cle, 
nous  avons  quelque  droit  d’etre  fiers.  Cependant, 
Messieurs,  cette  oeuvre  serait  vaine  et  sterile,  s’il  lui 
manquait  un  Element  essentiel  et  vital.  L’union 
constitutionnelle,  1’union  mat6rielle  seraient  de  nulle 
valeur  si  elles  n’avaient  k  leur  base,  comme  un  “sub¬ 
stratum”  in£branlable  et  indestructible,  bunion  morale. 
L’union  morale,  bunion  des  coeurs,  des  volont6s  et  des 
ames,  sans  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  de  fortes  nations, 
l’avons-nous,  la  poss6dons-nous? 

Messieurs,  bun  des  premiers  devoirs  de  l’homme 
public,  e’est  la  franchise.  Et  e’est  pourquoi  k  cette 
question  troublante  que  je  viens  de  poser,  je  r6ponds 
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imm6diatement  avec  une  patriotique  tristesse:  Non,  en 
ce  moment,  apres  les  ev£nements  des  derniers  mois, 
nous  ne  pouvons  pas  dire  que  nous  avons  au  Canada 
l’union  morale.  Je  dis  l’union,  je  ne  dis  pas  l’unite, 
et  je  vous  prie  de  noter  l’immense  difference  qui  existe 
entre  ces  deux  termes.  L’unit6,  non  seulement  nous 
ne  l’avons  pas,  mais  nous  ne  pouvons  pas  l’avoir.  Nous 
n’avons  pas  l’unit6  de  race,  nous  n’avons  pas  l’unit£ 
de  langue,  nous  n’avons  pas  l’unite  de  croyance.  C’est 
Ik  un  fait  ineluctable  devant  lequel,  bon  gre,  mal  gre, 
nous  devons  nous  incliner.  Ni  les  uns  ni  les  autres  nous 
n’en  sommes  responsables.  Nous  ne  sommes  pas  les 
auteurs,  nous  sommes  les  heritiers  de  ce  fait;  et  il  suffit 
de  feuilleter  les  annales  des  quatre  derniers  siecles  pour 
en  comprendre  les  causes  historiques.  Done,  diversity 
de  races,  diversite  de  langues,  diversite  de  croyances, 
telles  sont  les  conditions  sociales  que  la  Providence  nous 
a  faites.  Et  si  quelqu’un  se  levait  ici  pour  nous  affirmer 
que,  dans  un  avenir  prochain,  il  n’y  aura  plus  au  Canada 
qu’une  race,  un  langage  et  une  foi,  nous  l’enverrions 
tranquillement  vaticiner  dans  le  royaume  vaporeux 
de  l’Utopie.  Non,  nous  n’avons  pas  l’unite  morale  et 
nous  ne  pouvons  pas  l’avoir.  Mais  l’union  morale, 
nous  pouvons  l’avoir.  En  effet,  l’unite,  c’est  la  simili¬ 
tude,  c’est  l’identite  des  parties  composantes;  tandis 
que  l’union,  c’est  l’harmonie  et  la  concordance  de  ces 
parties.  Or,  qui  voudrait  pretendre  que,  tous  tant 
que  nous  sommes,  Canadiens  anglais,  frangais,  ecossais, 
irlandais,  catholiques,  protestants,  quebecois,  ontariens, 
etc.,  nous  devons  renoncer  sans  retour  ci  ce  bienfait 
national:  l’harmonie  et  la  concorde? 

Malgre  les  tristesses  et  les  iniquit6s  de  l’heure  presente, 
je  repousse  cette  pessimiste  et  desesperante  pens£e. 
Oui,  nous  pouvons  atteindre  ou  recouvrer  1’union 
morale,  sans  laquelle  cette  Confederation  est  vouee  k 
l’avortement  et  a  la  mort. 

Mais  nous  ne  la  trouverons  et  nous  ne  la  conserverons 
que  dans  la  tolerance,  la  justice  et  la  liberte.  La 
tolerance,  qui  tempere  les  controverses,  qui  amortit  le 
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choc  des  doctrines,  qui  enseigne  le  respect  mutuel 
des  coutumes,  des  moeurs,  des  traditions  nationales  et 
religieuses.  La  justice,  qui  protege  tous  les  droits,  qui 
assure  au  faible  le  meme  traitement  qu'au  fort,  qui 
accorde  k  toutes  les  minority  une  s6curit6  6gale  et  des 
privileges  egaux.  La  liberte,  qui  garantit  au  citoyen 
non  seulement  le  paisible  exercice  de  toutes  ses  franchises 
civiles  et  politiques,  mais  encore  la  faculty  d’accomplir 
sans  entraves  les  devoirs  sacr£s  que  lui  impose  son  titre 
paternel,  tels  qu’ils  lui  sont  dictes  par  sa  conscience  et 
par  sa  foi. 

Messieurs,  un  pays  qui  ne  possede  pas  ces  trois  biens, 
un  pays  ou  le  pouvoir  supreme  ne  les  garantit  pas  au 
dernier  de  ses  enfants,  n’a  pas  droit  de  compter  sur  les 
promesses  de  l’avenir.  L’intoKrance,  l’injustice  et 
l’oppression  des  consciences  sont  un  mauvais  ciment. 
Et  quelque  imposante  que  soit  l’apparence  de  l’6difice 
politique  ou  elles  se  sont  infiltrees,  cet  edifice  est  fatale- 
ment  menace  de  ruine.  C’est  done  le  devoir  imp£rieux 
de  tous  les  bons  citoyens  de  lutter  pour  assurer  k  la 
patrie  canadienne  ces  biens  plus  pr6cieux  que  tous  les 
diamants  de  Golconde  et  que  tout  Tor  du  Klondike.  La 
tolerance,  la  justice  et  la  liberte,  nous  devons  en  avoir 
le  culte,  nous  devons  en  avoir  la  passion  g6n6reuse  et 
ardente.  Que  dans  nos  sollic.itudes,  dans  nos  aspirations, 
dans  notre  action  politique,  elles  occupent  le  premier 
rang.  Plagons-les  bien  haut,  au-dessus  de  tous  les 
int6rets,  au-dessus  de  tous  les  calculs,  au-dessus  de 
toutes  les  ambitions,  au-dessus  des  partis,  des  com- 
binaisons  et  des  alliances.  Que  notre  cri  de  ralliement 
soit:  p6rissent  les  int£rets  secondaires,  p6rissent  les 
6goistes  calculs,  perissent  les  ambitions  personnelles, 
p£rissent  les  partis  et  les  alliances  politiques,  plutot  que 
la  tolerance,  la  justice  et  la  liberty ! 

Discours  et  Conferences,  Thomas  Chapais  (1858-1946) 


Sir  Thomas  Chapais  est  n£  k  Saint-Denis-de-la 
Bouteillerie  (Kamouraska)  en  1858;  d£c6d£  cn  1946;  il  a 
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fait  son  cours  classique  au  college  de  Sainte-Anne-de-la- 
Pocati£re  et  k  l’universit6  Laval  docteur  £s  lettres  et 
licenci6  en  droit,  il  a  pratique  sa  profession  k  Quebec; 
s6nateur,  homme  d’etat,  historien  erudit  et  orateur 
s6duisant,  Sir  Thomas  Chapais  a  exerce  une  influence 
profonde  et  salutaire  sur  la  vie  politique  et  litteraire  de 
son  6poque. 


NOTRE  AVENIR,  C’EST  LE  CANADA 

Extrait  de  V Allocution  de  1’ honorable  Adelard  Godbout,  alors  Premier 
Minis tre  de  la  Province  de  Quebec,  prononce  a  Toronto  le 
4  decembre  1940 

C’est  pr6cisement  parce  que  nous  sommes  de  sang 
frangais  et  de  sang  anglais,  de  culture  frangaise  et  de 
culture  anglaise,  oui,  c’est  k  cause  de  cela  meme  que  nous 
6prouvons  1’urgence  de  sauvegarder  le  patrimoine  sacre 
que  nous  ont  laisse  nos  ancetres,  et  que  vous  ont  laisse 
les  votres,  les  principes  qui  sont  k  la  base  de  nos  vies, 
qui  les  conditionnent  et  conferent  au  Canada  des  titres 
certains  a  une  personnalit6  originale.  Ces  valeurs, 
expressions  de  nos  natures  propres,  nous  les  surajoutons 
les  unes  aux  autres  sans  les  melanger.  Elies  se  soutien- 
nent  et  elles  nous  soutiennent.  Elies  sont  nos  ailes,  a 
vous  et  k  nous  qui  n’avons  qu’un  coeur  au  service  du 
Canada. 


L’attitude  des  Canadiens  frangais  s’explique  par  le 
fait  que  nous  sommes  les  plus  canadiens  des  Canadiens, 
en  ce  sens  que  nos  racines  s’alimentent  depuis  plus 
longtemps  k  meme  le  sol  du  pays  et  regoivent  les 
multiples  influences  du  milieu  depuis  plusieurs  siecles. 

En  effet,  des  1534,  le  Canada  est  dej4  dans  la  pens£e 
frangaise.  Jacques  Cartier  le  d£couvre,  plante  la  croix 
k  Gaspe.  Les  ann6es  suivantes,  il  pousse  jusqu’4 
Quebec  et  Hochelaga.  Entre  les  voyages  de  Cartier  et 
la  fondation  de  Quebec  par  Champlain,  en  1608,  sans 
oublier  celle  de  Port-Royal  en  1604,  les  pecheurs  basques 
et  bretons  parcouraient  nos  rives  et  atteignaient  meme 
Tadoussac.  En  1634,  Trois-Rivieres  etait  fond6e  et, 
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en  1642,  Montreal.  La  colonie  subissait  des  vicissitudes, 
mais  elle  tenait  bon.  Ce  petit  peuple  de  quelques 
milliers  d’hommes  etendait  son  influence,  graduellement 
et  magnifiquement,  jusqu’au  golfe  du  Mexique  et 
jusqu’aux  Montagnes  Rocheuses.  Premiers  explora- 
teurs,  premiers  agriculteurs,  premiers  marchands, 
premiers  soldats,  premiers  artisans,  premiers  mis- 
sionnaires,  premiers  civilisateurs,  nous  sommes  la  base, 
les  pierres  d’assise,  les  origines  du  Canada.  Nos 
attaches  a  la  France  sont  celles  du  sang,  de  la  langue, 
de  la  culture;  mais  notre  pays,  c’est  le  Canada;  notre 
patrie,  c’est  le  Canada;  notre  raison  de  travailler,  de 
progresser,  de  nous  repandre,  notre  avenir  enfin,  tout 
autant  que  notre  present,  c’est  le  Canada.  Et  vous, 
Messieurs,  vous  de  meme;  plus  vous  comptez  de 
generations  au  pays,  plus  vous  etes  Canadiens. 


EN  AVANT,  LA  JEUNESSE! 

Extrait  d'un  discours  prononce  par  le  T res  Honorable  Ernest  Lapointe 
au  Conventum  du  Seminaire  de  Rimouski,  le  20  juin  1940 

Un  mot  aux  jeunes,  k  nos  confreres  de  la  generation 
presente.  Mon  age  et  mon  experience  me  permettent 
peut-etre  de  leur  donner  quelques  conseils.  L’epoque 
actuelle  est  difficile  pour  eux  mais  ils  ne  doivent  pas  se 
laisser  decourager  par  les  obstacles.  D’autres  avant 
eux  ont  rencontre  des  vagues  houleuses  et  n’ont  pas  ete 
submerges.  Ceux-lit  seuls  dont  les  debuts  eurent  4 
suivre  des  chemins  arides  sont  prepares  k  la  vie.  C’est 
le  montagnard  qui  sait  le  mieux  marcher.  Les  obstacles, 
les  luttes,  les  batailles  les  endurciront.  Dans  notre 
pays,  les  places  sont  4  ceux  qui  les  gagnent  et  sur  tons  les 
berceaux,  sur  celui  de  l’enfant  du  pauvre  cornmc  sur 
celui  de  l'enfant  du  riche  Ton  peut  voir  briller  l’etoile  de 
l’esperance.  C’est  k  l’6cole  de  l’effort  et  de  la  per¬ 
severance  que  les  jeunes  peuvent  le  mieux  atteindre  le 
but.  C’est  h  cette  ecole  qu’ils  prendront  les  grandes 
resolutions,  qu’ils  puiseront  l’energie  necessaire,  qu’ils 
iront  de  l’avant,  en  laissant  h  cote  du  chemin  ceux  qui 
leur  jetteront  des  pierres.  C’est  k  cette  ecole  qu’ils 
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survivront  a  la  mortality  infantile,  dont  tant  de  jeunes 
ambitions  et  tant  de  jeunes  reves  sont  victimes  aux 
premieres  epreuves  de  la  vie.  C’est  a  cette  ecole  qu’ils 
acquerront  un  caractere  que  la  mechancete  humaine 
n’epouvantera  jamais,  qui  leur  permettra  de  se  rendre  a 
eux-memes  un  temoignage  que  ni  les  persecutions  ni  les 
calomnies  ne  pourront  infirmer.  C’est  a  cette  ecole  qu’ils 
deviendront  des  hommes  d ’action  que  rien  ne  fera 
reculer  lorsque  l’interet  supreme  de  la  patrie  sera  en  jeu. 


Figurez-vous,  mes  jeunes  amis ,  vos  droits  et  vos 
devoirs,  votre  bonheur  et  votre  liberte,  vos  affections  et 
vos  esperances,  vos  souvenirs  et  votre  reconnaissance; 
reunissee  tout  cela  sous  un  seul  nom,  et  ce  nom-la  sera 
la  patrie. 


Au  Service  de  Mon  Pays,  C.-J.  Magnan 


FRENCH-ENGLISH  VOCABULARY 


The  reader  will  find  the  difficult  expressions  listed  under 

the  key-word. 


A 

abaissement /.  humiliation 
abasourdi  astounded 
abattage  m.  felling 
abattre  to  fell,  complete 
abattu  p.p.  abattre  felled 
abeille  /.  bee 

aboiement  m.  bark,  barking 
abondamment  abundantly 
abord  m.  approach,  surroundings 
abri  m.  shelter 
abriter  to  shelter 
abrupt  steep 

absenter  (se)  to  go  away  (out) 
absolument  absolutely 
accabler  to  afflict,  burden, 
overwhelm,  oppress 
accepter  to  agree 
acces  m.  fit 

accole  borne  up,  resting 
accoler  to  join 

accomplir  to  accomplish,  carry 
out 

accord  m.  agreement;  etre 
d’accord  to  be  in  agreement 
accorder  to  grant 
accoster  to  come  alongside,  to 
moor 

accourir  to  run  up 
accroche  past  part,  accrocher 
hanging 

accrocher  (se)  to  stumble,  trip 
accroissement  m.  growth, 
increase 

accroitre  (se)  to  grow,  increase 
accroupi  past  part,  s’accroupir 
crouching 

accroupir  (se)to  crouch 
accueillant  pres.  part,  accueil- 
lir  hospitable,  homey 
accueillir  to  welcome 
achever  to  finish,  finish  off 
achoppement  m.  stumbling 
acier  m.  steel 
acoustique  m.  receiver 


acquiert  pres,  indie,  acquerir 
acquires 

acquerant  pres.  part,  acquerir 
acquiring 

acquerront  fut.  acquerir  will 

acquire 

acquis  past.  part,  acquerir 
acquired 

actionner  to  drive,  motivate, 
operate 

actuel,  actuelle  present,  pres¬ 
ent  day 

adonner  (se)  a  to  engage  in 
adosse  a  leaning  with  one’s 
back  against 

adoucissant  pres.  part,  adoucir 
soothing 

adoucir  to  soften,  soothe 
adresse  /.  skill 
adroitement  skilfully 
aere  aerated,  aired 
aerien,  aerienne  aerial 
affaler  to  lower 

affaire  /.  affair,  business; 

s’affairer  to  bustle  about 
aflame  famished 
afin  de  in  order  to 
affiner  to  sharpen 
affectionner  to  be  fond  of,  relish 
affirmer  to  declare,  state 
affluer  to  flow,  rush  up 
affole  past.  part,  affoler  panic- 
stricken 

affoler  to  drive  mad,  stampede 

affranchir  to  free 
affreux,  affreuse  horrible,  ter¬ 
rible 

affronter  (se)  a  to  face 
agape/,  feast 
agenouiller  (se)  to  kneel 
agent  m.  policeman 
agglomeration  /.  centre  of 
population,  settlement 
aggraver  to  aggravate 
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agilement  sprily 
agir  to  act;  s’agir  de  to  be  a 
question  of 
agiter  to  move,  wave 
agneau  m.  lamb 
agoniser  to  lie  in  agony 
agrandir  (se)  to  increase  in 
size 

agrement  m.  pleasure 
agreste  rough,  uncultivated 
agricole  agricultural 
agriffer  (se)  to  cling,  to  draw 
oneself  up 

agronome  m.  agricultural  rep¬ 
resentative 

ahuri  bewildered,  confused, 
dumbfounded 

ahurissement  m.  bewilderment 
aieul,  aieux  m.  ancestor;  aieule 
/.  female  ancestor 
aigle  m.  eagle 
aiglefin  m.  haddock 
aigu  pointed 
aiguille/,  needle,  peak 
aiguillonner  to  goad,  incite 
aile/.  wing 
aile  feathered,  winged 
aille  pres.  subj.  aller  (may)  go 
ailleurs  elsewhere 
aimable  kind 

ainsi  therefore,  thus;  ainsi  de 
suite  and  so  on;  ainsi  que 
as  well  as 

air  m.  air,  tune;  en  plein  air 
in  the  open  air;  le  grand  air 
the  fresh  air 

aise  /.  ease;  avec  aise  easily; 

mal  a  l’aise  ill  at  ease 
aise  well-to-do 
ais^ment  easily 
ajouter  to  add 

alentour  m.  surroundings;  alen- 
tour  adv.  roundabout;  aux 
alentours  in  the  neighbour¬ 
hood 

alleger  to  lighten 
alerte  /.  alarm 
allee  path 

allegorique  allegorical 
allegrement  blithely,  briskly 


aller  to  go,  fit,  suit;  s’en  aller 
to  go  away;  allons!  well! 
allons  done!  come  now; 
ga  ne  va  plus  that  is  no 
longer  true 

allie  past  part,  allier  allied; 

les  Allies  m.  pi.  the  Allies 
allure/,  appearance,  gait,  man¬ 
ner,  speed;  a  toute  allure  at 
top  speed 
aliment  m.  food 
alimentation/,  feeding,  nourish¬ 
ment 

alimenter  (se)  draw  (take) 
nourishment 
alouette  /.  lark 
alterer  to  alter 
alterner  to  alternate 
altier,  altiere  haughty,  lofty 
amadouer  to  get  on  the  good 
side  of,  wheedle 
amas  m.  mass 

amasser  to  accumulate,  gather 
amateur  fan,  fancier,  lover  (of 
a  sport ) 

&me  /.  soul;  chaud  d’&me 
coming  from  the  heart 
ameliorer  to  improve 
amenagement  m.  felling 
amener  to  bring,  take 
amiant  m.  asbestos 
amical  friendly 
amollir  to  soften,  weaken 
amoncellement  m.  accumula¬ 
tion,  pile 

amortir  to  deaden 
amoureux,  amoureuse  fond 
of,  in  love 
amplement  amply 
ancetre  m.  ancestor 
ancrer  to  anchor;  ancre  it 
fonds  rooted  to  the  ground 
ange  m.  angel 

angle  m.  angle;  sous  le  meme 
angle  from  the  same  point  of 
view 

anglo-allemand  Anglo-German 
angoisse  /.  anxiety,  distress 
anguille  f.  eel 
animer  (se)  to  come  to  life 
annales  /.  pi.  annals,  (public) 
records 

anneau  m.  ring;  anneau  de 
mariage  wedding-ring 
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antan  yesteryear;  d’antan  of 
yore 

anterieurement  previously 
anxieux,  anxieuse  anxious, 
uneasy 

anti-avion  anti-aircraft 
apercevoir  to  perceive 
apergois  pres.  ind.  apercevoir 
perceive 

apergoive  pres.  subj.  (may)  per¬ 
ceive 

apergus  past  def.  perceived 
aplanir  to  plane  down 
apostolat  m.  apostleship 
apothicaire  m.  apothecary, 
druggist 

apparaltre  to  appear 
appareil  m.  instrument,  machine 
appareiller  to  dress,  get  under 
weigh,  set  sail 
apparemment  apparently 
apparenter  (se)  to  be  related, 
similar  to 

appartement  m.  apartment, 
section 

appartenir  to  belong 
appartient  pres.  ind.  appar¬ 
tenir  belongs 
app&t  m.  bait 
appeler  to  call 
appliquer  to  apply,  deal  out 
appoint  m.  contribution 
apporter  to  bring  (in) 
apprecier  to  appreciate 
apprehender  to  dread 
apprenant/res.  part,  apprendre 
learning 

apprendre  to  learn,  teach 
apprentis  m.  apprentice 
appreter  (se)  to  get  ready 
appris  past  part,  apprendre 
learned 

approcher  (se)  to  approach 
approfondir  (se)  to  grow 
deeper 

approprie  suitable 
approuver  to  approve 
appuyer  (se)  to  lean,  rest; 

appuyer  sur  to  emphasize 
&pre  bitter 

fiprement  angrily,  bitterly 
apres  after;  d’apres  according 
to,  from 


arabesque  arabesque,  Arab¬ 
ian  (ornament) 
arbitrage  m.  arbitration 
arbitre  arbiter 
arborer  to  hoist  (a  flag) 
arcbouter  (arc-bouter)  to 
stand  firm,  strain 
ardent  bright,  hot 
ardeur  /.  ardour,  enthusiasm 
ardu  arduous,  hard 
argile  /.  clay 
aride  barren,  rocky 
aristocratique  aristocratic 
armateur  m.  ship-owner 
arme  /.  branch  of  the  Service, 
weapon;  les  armes  coat  of 
arms 

arpent  m.  an  old  French 
measure,  roughly — an  acre 
arquebusade  /.  volley 
arrachage  m.  extraction,  re¬ 
moval 

arracher  to  tear  out  (up), 
wrest  (from) 

arrangement  m.  alignment, 
arrangement 

arranger  to  align,  arrange 
arreter  to  arrest,  stop;  s’ar- 
reter  to  stop 

arriere  m.  rear,  stern;  en 
arriere  aft,  behind,  at  the 
stern 

arriere-neveu  m.  grand-nephew 
arrivant  m.  arrival  (a  person 
arriving) 
arrivee/.  arrival 
arrondir  to  round  off 
arrondi  past  part,  rounded 
arroser  to  drain,  sprinkle 
artere/.  artery 

artisanal,  -aux  handicraft, 
relating  to  the  crafts 
ascendant  m.  influence,  power 
assaut  w.  attack 
asseoir  to  establish,  lay;  s’as- 
seoir  to  sit  down 
asservir  to  enslave 
assez  enough,  quite,  sufficiently, 
very 

assieger  to  besiege 
assimilation/,  assimilation 
assis  past  part,  asseoir  seated, 
sitting 
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assistance/,  collaboration,  pres¬ 
ence 

assister  a  to  be  present  at 
assommer  to  knock  down 
assouplir  to  make  flexible, 
soften 

assujettir  to  fasten, subdue 
assure  past  part,  assurer  steady 
astre  m.  star 
astreint  subject  (to) 
atelier  m.  studio,  workshop 
atour  m.  attire;  les  atours 
finery 

atroce  atrocious 
attacher  (se)  &  to  endeavour 
attaquer  to  attack 
attarder  (se)  &  to  be  late 
atteignent  pres.  ind.  atteindre 
attain,  reach 

atteinte  /.  attack,  encroach¬ 
ment 

atteler  to  hitch  up 
atteindre  to  reach 
attendre  to  wait  for;  en  atten¬ 
dant  meanwhile;  se  faire 
attendre  to  be  expected,  to 
be  delayed 

attendrir  to  make  sentimental, 
to  touch 

attente  /.  expectation,  wait 
attenue  reduced,  softened 
attester  to  attest,  testify  to 
attirer  to  attract 
attrait  m.  attraction 
attrape  /.  trap 
attraper  to  catch 
aube /.  dawn 
au-dessus  (de)  above 
au-devant  (de)  at  the  front; 
aller  au  devant  de  to  go  and 
meet 

auditeur  m.  listener 
augmenter  to  increase;  aller 
en  augmentant  to  keep  on 
increasing 

aulne  (aune)  m.  alder 
aupres  round  about;  aupres  de 
by,  with 

aurait  cond.  avoir  would  have 
aureole  /.  halo 

aussi  also,  as,  therefore;  aussi 
bien  besides 


autant  as  much  (many); 
d’autant  plus  que  the  more 
so  since  (when) 
autel  m.  altar 
autonome  autonomous 
autonomie  /.  autonomy, 
independence 

autoriser  to  authorize,  justify 
autour  de  around 
autre  other;  de  l’un(e)  et  de 
l’autre  of  the  two 
autrefois  formerly;  d’autre- 
fois  of  former  times,  of  long 
ago 

auxiliaire  m.  or  f.  aide,  assis¬ 
tant 

aval  m.  lower  part  of  a  river; 

en  aval  (de)  downstream 
avancer  to  advance,  claim; 

s’avancer  to  advance 
avant  m.  front;  &  l’avant  in 
the  van;  en  avant!  forward! 
avant-coureur  m.  precursor 
avant  -garde  m.  advance  guard 
avare  avaricious,  stingy;  un 
avare  miser 
avarie/.  damage 
avenement  m.  advent 
avenir  m.  future 
aventurer  (se)  to  venture 
aventureux,-euse  adventurous 
aventurier  m.  adventurer 
averer  (se)  to  establish,  prove 
avertir  to  notify 
avertisseur  m.  call-bell 
aveugle  blinded 
avide  eager 

avion  m.  aeroplane;  avion  ^ 
propulsion  a  rejetons  jet- 
plane 

aviron  m.  paddle,  oar;  aviron 
de  gouverne  steering-paddle 
avis  m.  advice,  notice,  opinion; 
etre  d’avis  to  be  of  the 
opinion 

avocat  m.  lawyer 
avoine  /.  oats 
avouer  to  confess 
avortement  m.  miscarriage 
ayant  past  part,  avoir  having 
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B 

bagage  m.  baggage,  impedi¬ 
menta,  writings 
bahut  m.  chest,  trunk 
baie  /.  bay,  berry 
baigner  (se)  to  bathe 
b&illement  m.  yawn,  yawning 
baiser  to  kiss 

baisser  to  lower;  se  baisser  to 
stoop 

balance  past  part,  balancer 
swaying,  swinging 
balancer  to  sway,  swing 
balbutier  to  stammer 
baleine/.  whale 
balise/.  buoy 

ballant  bobbing  up  and  down, 
swaying 

balloter  to  shake 
balsamine/.  garden  balsam 
baluchon/.  ruck-sack 
bambin  m.  child,  “kiddie” 
bande/.  gang 
bander  to  control 
bandouliere  /.  bandolier;  en 
bandouliere  slung  over  the 
shoulder 

bannir  to  bannish 
baraque/.  barrack 
barbouille  smeared,  smudgy 
barde  tipped 
baril  m.  keg 
barque  /.  boat,  pointer 
barrage  m.  dam 
barreau  m.  the  bar  (legal  term) 
barrer  to  block 
barriere/.  barrier,  gate 
barrique  /.  cask 
bas  m.  bottom;  au  bas  at  the 
bottom;  de  bas  underneath; 
en  bas  de  off 
basse-cour/.  barn-yard 
bassin  m.  basin,  valley 
b&timent  m.  building,  ship 
b&tir  to  build 

b&tisseur  m.  builder,  founder 
battement  m.  beating 
battre  to  beat;  se  battre  to 
fight 

beant  gaping 


beau,  belle  beautiful,  fine, 
handsome;  bel  et  bien  actu¬ 
ally;  de  plus  belle  faster 
(more)  than  ever;  avoir  beau 
faire  qch.  to  try  in  vain  to 
do  something 

beaux-arts  m.  pi.  fine  arts 
bee  m.  beak 
bechage  m.  spading 
belette/.  weasel 
belier  m.  ram 

belle-de-nuit/.  pretty-by-night 
benir  to  bless 
berceau  m.  cradle 
bercer  to  rock,  soothe 
berg e/.  bank  (of  a  stream) 
besogne/.  need,  task 
besogner  to  toil 
besoin  m.  need;  avoir  besoin 
de  to  need 

bete/.  animal,  beast;  bete  adj. 
stupid;  en  bete  like  an 
animal 

betail  m.  cattle,  livestock 
betterave/.  beet 
biais  m.  slant 
bibliothecaire  m.  librarian 
bicyclette /.  bicycle;  a  bicy- 
clette  by  bicycle 
bidon  m.  drum  (for  oil,  etc.) 
bien  m.  blessing,  welfare;  bien 
adv.  well;  ou  bien  or  else; 
tout  aussi  bien  que  quite 
as  well  as 

bien-etre  m.  well-being,  welfare 
bienfaisant  beneficial,  benevo¬ 
lent 

bienfait  m.  benefit,  blessing 
bienveillance /.  good-will,  kind¬ 
ness 

bienveillant  friendly 
bille  /.  log,  marble 
billet  m.  note,  ticket 
billot  m.  log 
bipede  m.  biped 
bis  repeat  (the  line) 
biscuit  m.  biscuit;  biscuit  de 
matelot  hardtack 
blancheur  /.  whiteness 
blanchir  to  whiten;  blanchi 
a  la  chaux  whitewashed 
blanchisseuse/.  laundress 
blase  sophisticated 
bleme  pale 
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blesse  m.  injured  (wounded) 
man 

blessure/.  injury,  wound 
bleuet  m.  blueberry 
bloquer  to  block 
blouse/,  smock 
boette/.  bait  (usually  pork  rind 
or  squid) 
boetter  to  bait 

bois  m.  wood;  bois  de  chauf- 
fage,  petit  bois  firewood; 
bois  franc  hardwood;  bois 
de  p^te  pulpwood;  en  bois 
rond  made  of  logs;  bois 
tendre  soft  wood;  en  plein 
bois  in  the  thick  of  the  woods 
boise  wooded 
boisson  m.  bush,  shrub 
bolide  m.  meteor 
bon,  bonne  good,  kind;  pour 
de  bon  in  earnest,  really, 
seriously 

bond  m.  bound;  d’un  bond 
in  a  bound 

bonheur  m.  happiness 
bombardier  m.  bomber;  bom¬ 
bardier  to  bombard,  bomb 
bombe  /.  bomb;  bombe  a 
fusee  rocket  bomb 
bord  m.  brim,  edge,  gunwale; 
a  bord,  a  son  bord  on 
board 

bordure  /.  edge;  de  bordure 
along  the  bank;  en  bordure 
de  on  the  edge  of 
borne/,  boundary,  limit 
bosse/.  bump,  hump,  lump 
botte/.  boot 

bouche-bee  with  mouth  wide 
open 

bouchee  /.  bite,  mouthful 
boucle/.  buckle,  curl 
boudeur,  boudeuse  pouting, 
with  a  pout 
boue/.  mud 
bouee/.  float 
bouffi  puffed  up,  swollen 
bouger  to  move 
bougie  /.  candle 
boule/.  ball 
bouillonner  to  boil 
bouillotte  /.  boiler 
bouleau  m.  birch-tree 


bouleversement  m.  confusion, 
overthrow 

bourgeois  middle-class 
bourreau  m.  butcher,  hang¬ 
man 

bousculade  /.  hustling,  shoving 
boussole  /.  compass 
bout  m.  bit,  end,  piece;  un 
bout  de  temps  quite  a  while 
bout  pres.  ind.  bouillir  boils, 
bubbles 

bouter  to  put  out 
braise  /.  ember;  de  braise 
glowing 

brandon  m.  fire-brand 
braquer  to  turn,  point 
bras  m.  arm;  &  bras  by  hand; 

sur  les  bras  on  one’s  hands 
brassee  /.  armful;  &  brassees 
in  armfuls 

brasser  to  consort  with 
bravoure/.  bravado,  bravery 
breche /.  breach,  notch,  opening 
bref,  breve  brief,  curt,  short,  in 
short 

brievement  briefly 
brique/.  brick 
brise/.  breeze,  wind 
briser  to  break;  se  briser  to 
dash  itself  to  pieces 
broder  to  embellish,  to  em¬ 
broider;  sur  lesquels  bro- 
dent  embellished  by 
brouillard  m.  fog,  mist 
brouille  turpid,  muddy 
brouter  to  browse,  crop 
broyer  to  break,  chew,  shatter 
bruni  tanned 

bruit  m.  fuss,  noise,  sound 
brtiler  to  burn 
brume/,  fog,  mist 
brunante/.  dusk ;  &  la  brunante 
at  dusk 

brusque  quick,  sudden 
brusquement  quickly,  suddenly 
bruyant  noisy;  pour  bruyant 
qu’il  soit  though  noisy 
bfiche/.  log 

bilcheron  m.  woodcutter,  lum¬ 
berjack 

buisson  m.  bush,  shrub 
bureau  m.  desk,  office 
buste  m.  body,  bust 
but  in.  goal,  purpose 
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butiner  to  gather  (honey),  loot 
butor  m.  bittern 
buvait  imperf.  ind.  boire  was 
drinking 

C 

cabal e/.  intrigue,  plot 
cabine /.  cabin,  compartment 
cachalot  m.  sperm  whale 
cachette/.  hiding-place 
cadavre  m.  corpse 
cadeau  m.  gift 
cadence/,  harmony,  rhythm 
cadre  m.  frame,  background, 
surroundings 

caillou  m.  pebble;  les  cailloux 
gravel 

caisse/.  case,  cashier’s  box 
calcaire  m.  limestone 
calcul  m.  calculation 
cal e/.  hold 

calomnie  /.  calumny,  slander 
cambrer  to  arch 
cambrioleur  m.  burglar 
cambrise/.  canteen,  mess-tub 
canard  m.  duck 
canevas  m.  canvas,  outline 
canot  vi.  boat,  canoe;  en 
canot  by  (in  a)  canoe 
cant  m.  slant 

canton  m.  county;  les  Cantons 
de  l’Est  the  Eastern  Town¬ 
ships 

cantonnement  m.  quarters; 
en  cantonnement  in  (to) 
billets  (quarters) 
caoutchouc  m.  rubber 
capine/.  sunbonnet 
capote/,  hood 

capricieux,  capricieuse  cap¬ 
ricious 

captivant  charming 
capture/,  prize,  trapping 
capturer  to  capture,  trap 
capucine  /.  nasturtium;  les 
Capucines  order  of  hooded 
monks 

caqueter  to  cackle 
caractere  m.  character,  nature 
carcajou  vt.  wolverine 
cardinalice  pertaining  to  a 
cardinal 

carnassier  m.  carnivorous 
animal 


carre  plot;  son  carre  rectan- 
gulaire  its  rectangular  walls 
carreau  m.  w'indow-pane 
carreaute  checked,  mottled 
carriere/.  career 
cas  m.  case;  en  cas  de  in  case  of 
caserne/,  barracks 
easier  m.  filing-cabinet 
casque  m.  helmet 
casser  to  break,  cut  off 
castor  m.  beaver 
catalogne  /.  bed-cover,  home¬ 
made  rug 

cauchemar  m.  nightmare 
cause  /.  cause,  reason ;  a  cause 
causer  to  chat,  talk  of,  de  be¬ 
cause 

causerie/.  talk 
cavalier  m.  horseman 
cave/,  cellar 
caye  /.  reef,  shoal 
ceder  to  give  up,  surrender, 
yield 

cedre  m.  cedar 
ceint  girt,  wreathed 
celebrer  to  celebrate 
celui,  celle,  ceux,  celle  dem. 
pron.  this  (that)  one,  etc.; 
celui  qui  the  one  (person) 
who 

cendre  m.  ash,  ember 
Cene/.  the  Last  Supper 
cenne  /.  cent  (a  French-Cana- 
dian  colloquialism) 
centre  m.  centre 
cependant  however,  mean¬ 
while;  cependant  que  while 
ceremonieux,  ceremonieuse 
dignified,  formal 
cerise  /.  cherry;  cerises  ji 
grappe  choke-cherries 
certes  certainly,  of  course,  to 
be  sure 

cervelle/.  brain 
cesse  /.  ceasing;  sans  cesse 
ceaselessy,  incessantly 
cetace  m.  cetacean,  whale 
chacun,  chacune  each  (one) 
chagrin  m.  disappointment, 
grief 

chair/,  flesh 
ch&le  vi.  shawl 
chaleur/.  heat 
chamailler  to  nag,  squabble 
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chambree  /.  barrack-room 
champetre  outdoor,  rural, rustic 
change  m.  change;  donner  le 
change  to  deceive 
changer  to  change;  changer 
d’idee  to  change  one’s  mind, 
the  subject 
chanoine  m.  canon 
chantier  m.  lumber-camp,  shaft 
in  a  mine 
chantre  m.  singer 
chapitre  m.  chapter,  section 
charbon  m.  coal 
charge/,  burden,  load,  respon¬ 
sibility;  prendre  charge  de 
to  take  charge  of 
charger  to  commission,  load, 
order;  se  charger  de  to  look 
after,  undertake;  charge  de 
laden  with 
charretee/.  cartful 
charrette/.  cart 
charroyer  to  cart 
charrue  /.  plough 
chasser  to  chase,  hunt 
chasseur  m.  hunter 
chfttain  chestnut-coloured 
chaudiere  /.  boiler,  kettle 
chaudron  m.  cauldron,  kettle 
chauffage  m.  heating 
chauffer  to  heat,  warm 
chauffeur  m.  fireman 
chaumiere  /.  cottage 
chaussee/.  road 
chausser  to  put  on  (one’s  feet) 
chaussure  /.  footwear,  shoes; 
en  simples  chaussures  in 
ordinary  shoes 
chaux/.  lime,  whitewash 
chavirer  to  capsize 
chef  m.  chief,  head;  chef  de 
departement  foreman;  chef 
d’opinion  (file)  leader  of 
thought 

chef-d’oeuvre  m.  masterpiece 
chemi nee/,  fireplace,  mantel 
chenal  nt.  channel 
chercheur  m.  searcher,  seeker 
chere  /.  cheer 
cherement  dearly 
cheri  past  part,  cherir  dear 
cherir  to  be  fond  of,  cherish 
chevaleresque  chivalrous 


chevaucher  to  ride,  straddle; 

chevauche  sur  riding 
chevet  m.  head  (of  bed ) 
cheveu,  cheveux  m.  hair 
chevrefeuille  /.  honeysuckle 
chic  smart,  stylish 
chicot  m.  stump 
chiffre  m.  figure 
chimique  chemical 
chipie  /.  prude 
chiquer  to  chew 
choc  m.  shock,  crash 
choeur  m.  choir,  chorus 
choquer  to  shock 
chose  /.  thing;  peu  de  chose 
not  much,  very  little;  autre 
chose  anything  (something) 
else 

choyer  to  pet,  pamper,  spoil 
chretien,  chretienne  Chris¬ 
tian 

chroniqueur  m.  historian 
chuchoter  to  whisper 
chut!  hush!  ssh! 
chute /.  fall,  spurt ;  chute  d’eau 
waterfall  (s) 
cible/.  target 
cil  m.  eyelash 
cilicate  m.  cilicate 
ciment  m.  cement 
cimetiere  m.  cemetery 
cinglant  stinging 
circonstance  /.  circumstance, 
occasion 

cire  m.  shoe-polish,  wax 
citadin  m.  citizen,  city-dweller; 
grand  citadin  man  of  the 
world 

citer  to  cite,  quote 
civilisateur  colonizer 
clair  bright,  light,  sharp;  au 
clair  de  lune  in  the  moonlight 
claironner  to  trumpet 
clameur  /.  clamour,  outcry 
clan-clan  m.  a  noise,  sound 
clapoter  to  lap 
claquer  to  click,  flap 
clarte  /.  clarity,  clearness,  light 
classique  classical 
clavier  m.  keyboard 
clavigraphe  m.  typewriter 
clef  /.  key 

client  m.  client,  customer 
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clocher  m.  belfry,  steeple;  a 
l’ombre  de  leur  clocher 
provincial,  stay-at-home 
clocheton  m.  bell-turret 
cloture /.  fence 
clos  closed 

cloture/,  inclosure,  fence 
clouer  to  nail,  pin 
cloute  cleated,  hob-nailed 
cochon  m.  pig 

coeur  m.  heart;  coup  de 
coeur  heave;  en  plein  coeur 
in  the  middle;  j’ai  le  coeur 
en  peine  my  heart  is  sore 
coffre-fort  m.  safe 
cognee  /.  axe 
coiffe  /.  cap,  headdress 
coiffe  wearing  (on  one’s  head) 
coin  m.  bit,  corner,  piece 
col  m.  collar,  mountain  pass 
collation/,  lunch,  refreshment 
colie  stuck 

collectif,  collective  collective 
collet  m.  collar;  au  collet  by 
the  collar 
colline  /.  hill 
colloque  m.  conversation 
colon  m.  colonist,  pioneer 
farmer 

colonnade/,  column,  pillar 
coloris  m.  colouring 
Colt  m.  Colt  revolver 
combat  m.  fight;  hors  de  com¬ 
bat  out  of  action 
combativite  /.  pugnacity,  fight¬ 
ing  qualities 

combattre  to  combat,  fight 
commander  to  assign,  com¬ 
mand,  order 

comme  as,  like;  tout  comme 
just  as  (like) 
commenter  to  discuss 
commere  /.  gossip 
communaute  /.  community 
communion  /.  community 
commutateur  m.  switch 
compagne/.  companion 
comparaison  /.  comparison ; 
par  comparison  avec  as 
compared  with 

complaisance  /.  satisfaction 
complice  m.  accomplice 


complique  complicated;  peu 
complique  not  very  com¬ 
plicated 

composant  component 
compositeur  m.  playwright 
composition  /.  composition, 
manufacture,  compounding 
comporter  to  admit  of,  allow 
comprendre  to  comprise,  under¬ 
stand;  il  fit  comprendre 
aux  sauvages  he  gave  the 
savages  to  understand 
comprirent  p.  def.  comprendre 
realized,  understood 
compter  to  count,  expect 
comptoir  m.  counter;  comp- 
toir  de  commerce  counting- 
house 

conceder  to  grant 
concentre  concentrated 
concerter  (se)  to  be  arranged 
concession  m.  concession,  claim, 
grant 

concevoir  to  conceive  (of) 
conciliatoire  conciliatory 
conclure  complete,  conclude; 

pour  conclure  in  conclusion 
concordance  /.  agreement,  con¬ 
cord 

concurrence  /.  competition, 
opposition;  faire  concur¬ 
rence  a  to  compete  with 
conduite  /.  conduct 
confectionner  to  make 
conferencier  m.  lecturer, 
speaker 

confiance /.  confidence 
confier  to  entrust 
confiture/,  jam,  preserves 
conflit  m.  conflict 
confrere  m.  fellow-member,  col¬ 
league 

conge  m.  holiday,  leave 
conifere  m.  conifer,  evergreen; 

conifere  adj.  coniferous 
connaissance  /.  consciousness, 
knowledge;  avoir  connais¬ 
sance  de  to  know  about 
consacre  past  part,  consacrer 
consecrated,  sacred;  consacre 
a  reserved  for 

conscient  aware,  conscious 
conseil  m.  advice,  counsel 
consequence  importance 
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consequent  (par)  consequently 
conservateur  m.  librarian 
consigner  to  record 
consomme  consummate 
constamment  constantly 
constater  to  determine 
consterne  in  consternation 
constituer  to  constitute;  se 
constituer  prisonnier  (s) 
to  surrender  as  prisoner  (s) 
constitutionnel,-elle  consti¬ 
tutional 

construire  to  construct 
conte  in.  story,  tale 
contempler  to  watch 
contemporain  contemporary 
contenir  to  contain 
contenter  (se)  to  be  content 
conteur  m.  story-teller 
contourner  to  go  around,  make 
out  (the  outlines) 
contraire  contrary,  opposite; 
au  contraire  on  the  con¬ 
trary;  bien  au  contraire 
rather  to  the  contrary 
contenance  /.  capacity,  coun¬ 
tenance;  se  donner  une  con¬ 
tenance  to  put  on  a  coun¬ 
tenance,  to  keep  up  the 
deception 
contr6e/.  district 
contrefaire  to  disguise,  forge 
convaincre  to  convince 
convier  (se)  to  invite  oneself 
convoquer  to  assemble 
cooperative  /.  co-operative  or¬ 
ganization 
coque  /.  hull 
coquetterie /.  coquetry 
coquillage  m.  shell-work 
corbeau  m.  crow 
corbeille  /.  basket,  wedding 
gift 

corde  /.  line,  rope;  corde  & 
linge  clothes-line 
cordelle  /.  tow-line 
corn e/.  horn 
corneille  /.  raven 
corriger  to  correct 
corrompu  foul 
corsage  in.  waist 
corv6e  /.  communal  enterprise, 
bee 


cosmopolitisme  m.  cosmopoli¬ 
tanism 

cossu  well  to  do 
cote  /.  coast,  hill,  side;  cote 
a  cote  side  by  side 
cote  in.  side;  &  cote  de  beside, 
along  with;  a  son  cote  at  his 
side;  de  chaque  cote  on  both 
sides;  du  cote  de  in  the 
direction  of;  de  son  cote  for 
his  (its)  part;  de  tous  cotes 
in  all  directions 
coteau  m.  hill,  hillside,  slope 
cotoyer  to  skirt 
coq  in.  rooster 
coquin  in.  rascal,  rogue 
couchant  m.  setting  sun 
couche  /.  bed-clothes,  couch 
couche  lying  (down) 
coucher  m.  setting  (of  the  sun) 
couchette  /.  couch 
coucou  m.  cuckoo 
coudoyer  to  elbow,  jostle 
couler  to  flow,  sink 
coup  m.  blow,  raid,  stroke, 
thrust;  coup  de  pied  m.  kick 
coupable  blameworthy,  guilty, 
unpardonable 

coupe  /.  cleft,  cutting,  gorge, 
slash,  valley 
couper  to  cut  (across) 
courant  current;  courant  m. 
current 

courber  (se)  to  bend 
courir  to  run 
couronner  to  crown 
correction/,  correctness 
courroie  /.  strap 
courrouce  angry 
cours  in.  course;  au  long  cours 
at  long  range 

course  /.  course,  race,  run,  ski¬ 
ing;  ^  la  course  on  the  run; 
faire  une  course  to  run  a 

race 

court  adj.  short;  pres.  ind. 

courir  runs 
coussin  in.  cushion 
coOter  to  cost;  cotite  que 
cohte  cost  what  it  may 
(might) 

coutume  /,  custom 
couvent  m.  convent 
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couventin  of  the  convent; 

couventine  /.  convent  girl 
couver  to  hatch 
couvert  m.  cover,  place  (at 
table);  mettre  le  couvert  to 
set  the  table;  a  couvert  de 
sheltered  from 
cracher  to  spit 
craindre  to  fear 
crainte  /.  fear 
craintif,  craintive  fearful 
cr&ne  m.  skull 
craquer  to  crack,  creak 
cravate  /.  tie;  cravate  de 
rouge  wearing  a  red  tie 
creer  to  create 
cremeux,  cremeuse  creamy 
crepe  m.  crape 
crepe/,  pancake 
crepiter  to  crackle 
Crete/,  crest 

creuser  to  dig;  se  creuser  to 
become  deep 

cri  m.  cry,  shout;  cri  de  rallie- 
ment  rallying  cry 
crible  riddled 
crise/.  crisis,  fit 
crissement  m.  crunching 
cristalliser  (se)  to  crystalize 
croc  m.  hook 
crochet  m.  hook 
croiser  (se)  to  cross,  fold  (one’s 
hands) 

croissant  m.  crescent,  crescent¬ 
shaped  roll 
croquis  m.  sketch 
crosse/.  rifle  butt 
crotte  coated  with  dirt 
croupade/.  kick,  kicking;  faire 
des  croupades  to  cut  capers 
croupe /.  brow,  ridge 
croyance/.  belief,  faith 
croyant  m.  believer,  devout 
man 

cruaute/.  cruelty 
crue/.  flood,  freshet 
cruche /.  jug,  pitcher 
cuir  to  cook 

cuivre  m.  brass,  brass-band 
culbuter  to  topple  over,  turn  a 
somersault 
culbutis  m.  jumble 
culotte  /.  knee-pants;  culotte 
de  semaine  everyday  pants 


culte  m.  veneration 
culture  /.  cultivation,  culture, 
education;  culture  mixte 
mixed  farming 
curee/.  feast,  kill 
cygne  m.  swan 

D 

d’abord  at  first;  tout  d’abord 

at  the  very  first 
dandiner  (se)  to  slouch  along 
darder  to  dart,  flash 
debarquement  m.  disembarka¬ 
tion 

debarquer  to  disembark 
debarrasser  to  free;  se  debar- 
rasser  to  get  rid  of 
debiter  to  cut  up 
deborder  to  overflow 
deboucher  to  come  out,  emerge, 
empty 

debouetteux  m.  bait-remover 
debout  standing 
deca  (en)  on  this  side  of 
decede  deceased 
deceler  to  reveal 
deceler  to  discern 
dechalner  to  unleash 
decharge/,  mouth  (of  a  river) 
dechirer  to  break,  disturb,  tear 
decimer  to  decimate 
decliner  to  draw  to  a  close 
decoiffe  without  a  hat  (roof) 
decor  m.  background,  stage¬ 
setting 

decouper  to  stand  out  (against) 
decourager  to  discourage 
decouverte  /.  discovery,  revela¬ 
tion 

decouvreur  m.  discoverer 
decouvrir  to  discover,  uncover, 
remove  one’s  hat 
decrire  to  describe 
dedaigner  to  despise,  disdain 
dedans  in  it,  within 
defaillance  /.  failing,  fainting, 
faltering 

defaillir  to  swoon 
defaire(se)  to  get  rid  of 
defaut  m.  fault;  faire  defaut 
to  fail 

defile  m.  defile,  pass 

defiler  to  march  past,  pass  by 

defonce  cracked 
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defriche  m.  clearing 
defricher  to  clear  (land ) 
defricheur  m.  clearer  (of  land), 
pioneer  farmer 
defunt  defunct 
degager  to  free,  release 
degenerer  to  degenerate 
degoulinant  m.  dripping 
degourder  to  restore  the  cir¬ 
culation 

degoflt  m.  disgust,  distaste; 
prendre  en  degout  to  take 
a  dislike  to 
degofite  disgusted 
degouttant  dripping 
degre  m.  degree,  level 
degringoler  to  rush  down 
deguster  to  sample,  taste 
dehors  (en)  outside,  without 
dela  beyond;  au  del&  de  be¬ 
sides,  on  the  other  side  of 
delassant  refreshing 
delicieusement  delightfully 
delimiter  to  stake  (a  claim) 
delirer  to  be  delirious 
deloger  to  dislodge 
demailler  to  remove,  unmesh 
demangeaison  (en)  flapping 
impatiently 

demantele  dismantled 
demarche/,  gait,  step 
d£menager  to  move  (to  a  dif¬ 
ferent  house) 

demener  (se)  to  act,  behave 
demeure  /.  dwelling,  home; 

&  demeure  permanently 
demeurer  (avoir)  to  live; 
demeurer  (etre)  to  remain; 
demeura  sous  l’impression 
de  could  not  forget 
demolir  to  demolish,  destroy, 
smash 

demontrer  to  demonstrate 
dentelle/.  lace 

dentelure/.  indentation,  notch 
d6nuer  to  denude;  d6nu£  de 
free  from 

depasser  to  exceed,  surpass 
d£peindre  to  depict 
d£peign6  unkempt 
dependre  de  to  depend  on 
d^pense/.  expenditure,  expense 
d6penser  to  spend  (money),  to 
waste 


depit  m.  spite;  en  depit  de  in 

spite  of 

deplacer  to  move,  put  off 
course 

deplaire  to  displease 
deplier  to  unfold 
deplorer  to  deplore 
deposer  to  place,  unload 
depourvur  deprived,  lacking 
(in) 

deprimant  depressing 
depuis  prep,  for,  since,  since 
then;  depuis  que  conj.  from, 
since 

depute  m.  member  of  parlia¬ 
ment 

derangement  m.  inconveni¬ 
ence 

deranger  to  disturb 
derive  m.  derivative 
dernier,  derniere  last;  ce  der¬ 
nier  the  latter 
derober  to  steal 
derouler  (se)  to  take  place 
deroute  /.  rout 
des  from,  since  (of  time) 
descendre  to  descend;  des- 
cendre  &  terre  to  go  ashore 
desertique  barren 
desesperer  to  despair 
deshonorer  to  dishonour 
designer  to  call,  designate 
desinteresse  unselfish 
desoler  (se)  to  deplore 
desoriente  bewildered 
desormais  henceforth 
dessein  m.  design,  plan;  &  des- 
sein  on  purpose 
dessin  m.  design,  drawing 
dessinateur  m.  designer 
dessiner  to  design,  draw;  se 
dessiner  to  become  outlined 
destine  destined,  meant  (for) 
detente/,  relaxation,  trigger 
detacher  to  detach,  to  single 
out;  se  detacher  sur  to  stand 
out  against 

deteriorer  to  deteriorate;  aller 
se  d6t6riorant  to  keep  on 
deteriorating 
detonation  /.  crash 
detraque  crazy 
d^trempe  m.  slop  (for  hogs) 
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detriment  m.  detriment;  en 
detriment  de  to  the  detri¬ 
ment  of 

detritus  m.  refuse 
detrousseur  m.  robber 
detruire  to  destroy 
deux  two;  a  nous  deux  between 
the  two  of  us 

devait  imperf.  devoir  was  to 
devaler  to  descend,  rush  down 
devancer  to  go  on  ahead 
devenir  to  become 
divider  to  wind 
deviner  to  guess 
devint  past  def.  devenir  became 
devisager  to  stare  at 
devise/,  device,  motto 
deviser  to  chat,  talk 
devoiler  to  unveil 
devoir  to  have  to  (owe);  le 
devoir  duty 
d6vorer  to  devour 
devouer  (se)  to  devote  oneself, 
consecrate  oneself 
devra  fut.  devoir  will  have  to 
devrait  cond.  devoir  ought  to 
(should) 

dia  haw,  to  the  left 
dialectal  adj.  dialect 
diamant  m.  diamond 
diametralement  diametrically 
differencier  to  differentiate 
digne  worthy 
digue/,  breakwater,  dam 
diligemment  diligently 
diminuer  to  grow  smaller 
dire  to  say,  tell;  dire  que--! 
to  think  that-!  c’est  vous 
dire  que  c’etait  1&  but  you 
must  know;  Jacques  de  dire 
James  said;  dites  done  I  say 
diriger  to  direct;  se  diriger 
make  one’s  way  (towards) 
diplome  m.  graduate 
discerner  to  discern,  make  out, 
show 

discretement  discreetly 
discuter  to  discuss 
disloquer  (se)  to  break  up 
disparaitre  to  disappear 
dispose  arranged,  laid,  pre¬ 
pared,  ready 

disposer  to  arrange,  dispose  of, 
lay  out,  make  use  of 


disputer  (se)  to  quarrel  (over) 
dissimuler  to  disguise,  hide 
distingue  distinguished 
distraitement  absent-minded¬ 
ly 

dit  past  part,  dire  said,  told; 
proprement  dit  properly 
speaking 

diviser  (se)  to  divide,  be 
divided 

djib  m.  jib  (-sail) 
dodeliner  to  nod,  wag 
doigt  m.  finger;  a  deux  doigts 
de  very  close  to 

doivent  pres.  ind.  devoir  are  to 
(must ) 

dompter  to  overcome,  van¬ 
quish 

donner  to  give  (away);  il 
vous  sera  peut-etre  donne 
you  may  perhaps  have  the 
privilege 

d’ordinaire  usually 
dorenavant  henceforth 
dorer  to  gild;  dore  gilded, 
golden 

dorure/.  gilt,  gold 
dos  m.  back 
dose/,  dose 
double  lined 

doubler  (se)to  become  doubled, 
to  double 

douleur  /.  grief,  pain  sorrow 
douloureux,  -euse  melancholy, 
sad 

douter  de  to  doubt;  se  douter 
de  to  suspect;  c’etait  a  n’en 
pas  douter  there  was  no 
doubt  (mistake)  about  it 
douteux,  douteuse  question¬ 
able 

draft  m.  catch  (of  fish) 
drame  m.  drama,  play 
drave  m.  (log-)  drive 
draveur  m.  log-driver,  lumber¬ 
jack 

dresser  to  draw  up  (a  report); 

se  dresser  to  sit  (stand)  up 
drive  /.  draught  (of  fish ) 
droit  right;  le  droit  law;  faire 
son  droit  to  study  law 
droit e/.  the  right  side;  &  droite 
at  (on)  (to)  the  right 
droiture/.  rectitude 
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drole  amusing,  funny;  droles 
de  fagons  a  funny  business 
dru  dense,  sharp,  sturdy; 
pousser  dru  to  grow  like  a 
weed 

dti,  due  past  part,  devoir  due 
had  to,  owed 

dur  hard;  dur  &  l’ouvrage 
hard-working 
durement  rudely 
durer  to  endure,  last 
durete  cruelty,  harshness 
dut  past  def.  devoir  had  to 
duvet  m.  down 

E 

eau  /.  water;  eau  douce  fresh 
water;  a  grande  eau  with 
great  splashes  of  water 
ebattre  (se)  to  frolic,  play 
6bloui  dazzled 
6boulement  m.  landslide 
ebrancher  to  lop  off  (branches) 
ecarquille  wide  open 
ecart  m.  deviation;  se  tenir  a 
l’ecart  de  to  hold  oneself 
aloof  from 

^carter  (se)  to  spread 
echafaud  rack,  stand 
echancre  notched 
echanger  to  exchange 
echapper  (se)  to  escape 
echarpe/.  sash 

echelonne  drawn  up  in  ranks, 
spaced  out  at  intervals 
echevele  dishevelled,  wild 
echoir  to  fail,  fall;  echoir  en 
partage  &  to  fall  to  (one’s) 
lot 

§chouer  to  beach,  fail  (examina¬ 
tions) 

Sclabousser  to  splash 
6clair  m.  flash 
6claircie/.  clearing,  glade 
eclairer  to  illuminate 
eclater  to  arise,  be  heard,  ring 
out 

Eclipse/,  defeat 
6clore  to  hatch,  open 
6corce  /.  bark, log 
6cossais  Scottish 
ecouler  to  flow  away 
6coutille/.  hatchway 
Scranter  to  clean 


ecrase  crestfallen,  overcome 
ecrevisse  cray-fish 
eerier  (se)  to  cry  out,  exclaim 
ecrouler  (se)  to  collapse,  tum¬ 
ble 

ecueil  m.  danger,  reef 
ecume/.  foam 
ecureuil  m.  squirrel 
ecurie /.  stable  (for  horses) 
edifier  to  build  up,  improve 
effacer  (se)  to  disappear 
effet  m.  effect;  les  effets  be¬ 
longings;  a  cet  effet  to  this 
end;  en  effet  indeed,  in  fact 
effluve/.  odour 
effondrer  (se)  to  collapse 
efforcer  (se)  de  to  try  to 
effrayant  terrifying 
effrene  unrestrained 
effroi  m.  fright,  terror 
effroyable  frightful,  terrible 
egal  pi.  egaux  equal;  &  l’egal 
as  well  as;  a  l’egal  de  equal 
to 

egalement  likewise 
egaler  to  equal 

egard  m.  regard;  a  l’egard  de 

with  regard  to 

egocentriste  m.  egocentric  per¬ 
son 

egorger  to  cut  the  throat  of, 
kill 

elaboration/,  production 
elaborer  to  work  out 
elan  m.  enthusiasm,  dash,  leap 
elancer  (se)  to  leap  forward 
(up),  rise 

elargir  (se)  to  become  wider, 
open  out 

elegant  stylish,  trim 
elevage  m.  raising;  l’61evage 
ranch  ranch  production 
eleve  past  part,  elever  high 
elever  to  raise;  s’elever  to  rise, 
stand 

eloge  m.  praise 
eloigne  far 

61oignement  m.  distance,  re¬ 
moteness 

eloigner  to  banish;  s’eloigner 
de  to  move  (pull)  away  from 
emb&cle  m.  log-jam 
embarcation  /.  craft,  ship 


VOCABULARY 


167 


embardee  /.  digression,  wild 
project  (trip) 
embaucher  to  engage 
embarrasser  to  hinder;  s’em- 
barrasser  to  become  covered 
embouchure  /.  mouth  (of  a 
river) 

embrase  glowing 
embusque  m.  ambusher 
emmagasiner  to  store  up 
emm&ille  rigid,  taut 
emmailloter  to  bind,  wrap 
emmener  to  take 
emoi  m.  excitement 
emouvant  exciting,  touching 
emeraude/.  emerald 
emerveillement  m.  admiration, 
wonder 

emparer  (se)  de  to  capture 
empecher  to  hinder,  prevent 
empeste  germ-laden,  infected 
emphatique  bombastic 
empiler  (se)  to  pile  up 
emplir  to  fill 
empocher  to  pocket 
emporter  to  carry  off;  l’em- 
porter  sur  to  vanquish 
empreinte/.  impression 
empresser  (se)  de  to  be  anxious 
to 

emprunt  m.  borrowing,  loan 
emprunter  to  borrow 
empuanti  smelly 
emu  excited,  moved,  sad, 
touched 

encadre  framed,  surrounded 
enceinte/,  enclosure,  expectant 
mother 

encoignure  /.  recess 
encolure  /.  neck-line 
encombrer  to  clutter  up 
encore  again,  still,  yet;  encore 
que  although;  si  encore  if 
only 

en-dedans  within  (it) 

endiable  mad 

endormir  (se)  to  fall  asleep 
endroit  m.  place;  a  tel  endroit 
at  some  place 
endurcir  to  harden 
energique  energetic 
enervant  tiring 
enervement  m.  excitement 
enfermer  to  lock 


enfilade/,  row,  string 
enfiler  to  pierce 
enflamme  flaming,  passionate 
enfonce  past  part,  enfoncer 
pulled  down 

enfoncer  to  plunge,  sink 
enfouir  to  bury 
engage  m.  hired  man 
engager  to  hire;  s’engager 
dans  to  enter;  s’engager  sur 
to  come  out  on 
engendrer  to  generate 
engeance  /.  tribe,  dirty  crowd 
enivrer  to  intoxicate 
enjambee/.  stride 
enlever  to  remove 
enlisement  m.  sinking  (into 
quicksand) 
ennuyant  boring 
ennuyer  (se)  to  be  bored 
enracine  m.  settler 
enraciner  (se)  to  take  root 
enregistrer  to  gain,  record 
enrichir  to  enrich 
enseigner  to  teach 
ensemence  seeded 
ensevelir  to  engulf 
entame  past  part,  entamer 
broken,  disordered 
entamer  to  begin,  shake 
entasser  to  pile  up 
entendre  to  hear,  understand; 
s’entendre  to  come  to  an 
understanding;  bien  enten- 
du  of  course;  c’est  entendu 
agreed,  all  right 
enterrer  to  bury 
entetement  obstinacy,  stub¬ 
bornness 

entier,  entiere  entire;  tout 
entier  completely 
entourer  to  surround 
entraille  /.  entrails,  vitals 
entralnant  interesting,  thril¬ 
ling 

entrainement  m.  training 
entrainer  to  carry  (drag)  away 
entraineur  m.  -euse  /.  char¬ 
mer,  seducer 
entrave  /.  fetter 
entretien  m.  care,  culture, 
maintenance 

entrechoque  confused,  discor¬ 
dant 
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entreprendre  to  undertake 
entretenir  to  maintain 
entretien  m.  condition,  main¬ 
tenance,  repair 

entrevoir  to  catch  a  glimpse  of, 
to  see  faintly 

entr’ouvert  ajar,  half  open, 
split  open 

envahissant  pres.  part,  envahir 
invading 

envers  toward;  mettre  a  l’en- 
vers  to  turn  upside  down; 
tout  a  l’envers  all  awry,  up¬ 
side  down 

envie/.  desire,  inclination 
environ  about,  around;  les 
environs  m.  surroundings 
envoler  (se)  to  fly  (float)  away 
epais,  epaisse  thick 
epaissir  to  add  to,  thicken 
epars  scattered 

6panouir  (se)  to  enjoy  oneself, 
expand 

epandre  to  spread 
epaulard  m.  dolphin,  grampus 
epave/.  derelict 
epee/,  sword 
eperdu  frenzied,  mad 
ephemere  ephemeral 
epicerie/.  grocery 
epine/.  spine,  thorn 
epinette/.  spruce 
6pi  m.  ear,  head 
6pluchette/.  husking 
6popee/.  epic,  heroic  period 
epouvantable  frightful 
epouvanter  to  dismay,  terrify 
epouser  to  cling  to,  wed 
epoux  m.  husband,  married 
person;  epouse /.  wife 
epouvante  /.  horror,  terror 
epreuve  /.  proof,  test,  trial; 
&  l’6preuve  de  safe  from; 
&  mon  epreuve  safe  from  me; 
^  toute  Epreuve  dauntlessly, 
undaunted 
epris  de  taken  with 
eprouver  to  feel 
6puisant  exhausting 
epuise  exhausted 
6puisement  m.  exhaustion 
equarri  square,  squared 
equilibrew.  balance,  equilibrium 
equipage  m.  crew 


equipe/.  team 
equivaler  to  be  equal  to 
erable  m.  maple 
erabliere  maple-wood,  sugar- 
bush 

erafler  to  scratch,  tear 
eraille  scratchy 
ere/,  era 
eriger  to  erect 
es  of  (an  art  or  science) 
escarpe  precipitous 
esclave  m.  slave 
escousse  (escouade)  /.  gang, 
squad 

espace/.  space 
espece/.  kind,  species 
esperer  to  hope 
espoir  m.  hope 

esquif  m.  skiff;  esquif  de  drave 
pointer 

essai  m.  attempt,  experiment 
esse  (aise)  /.  ease 
essence/,  gasoline,  sap 
essor  m.  flight;  prendre  un 
nouvel  essor  to  make  a  fresh 
start;  to  take  a  new  lease  on 
life 

essuyer  to  wipe 
estomac  m.  stomach 
estomper  (se)  to  fade 
etable/.  stable 
etabli  m.  work-bench 
etablir  to  establish;  s’etablir 
to  settle 

etablissement  m.  settlement 
etage  m.  flat,  floor,  stage 
etal  m.  cleaning-stand  (table) 
etaler  to  display;  s’etaler  to 
spread  out 
etang  m.  pond 

etat  m.  domain,  state;  etre  en 
6tat  de  to  be  in  a  position  to; 
les  Etats-Unis  the  United 
States 

etayer  to  prop 

6teindre  to  extinguish;  s’etein- 
dre  to  go  out 

etendre  (se)  to  extend,  spread 
etendu  past  part.  6tendre  ex¬ 
tensive 

6tendue/.  extent 
etinceler  to  sparkle 
6tincelle  /.  spark 
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6toff e  /.  cloth ;  6toffe  du  pays 
homespun 

etonner  (se)  to  be  astonished 
etoupe  /.  tow 
etrangement  strangely 
etrave  /.  prow,  stem  (of  a  boat ) 
etre  to  be;  etre  m.  being, 
creature;  s’en  furent  went 
away 

etrenner  to  wear  for  the  first 
time 

6trille/.  curry-comb 
etroit  close,  narrow;  &  l’etroit 
crowded 

etudiant  m.  student 
etudie  past  part,  etudier  affec¬ 
ted,  studied 

eurent  past  def.  avoir  had 
eussent  imperf.  subj.  avoir 
might  (should)  have 
eux,  elles  them;  pour  eux  in 
their  minds 

evanouir  (se)  to  vanish 
evenement  m.  event 
eventualite/.  event 
evidemment  evidently,  obvi¬ 
ously 

eviter  to  avoid 

evoluer  to  draw  up,  manoeuvre 
evoquer  to  conjure  up,  evoke, 
recall,  remind  one  of 
exagerer  to  exaggerate;  il  n’est 
pas  exagere  it  is  no  exag¬ 
geration 

exaltant  thrilling 
exceller  to  excell 
excessif,  excessive  excessive, 
great 

exclusivite  /.  monopoly,  sole 
rights 

executer  to  carry  out 
exercer  (se)  to  exercise,  exert; 
exercer  une  concurrence 
to  compete 

exhaler  to  breathe  out,  exhale; 

s’exhaler  to  emanate 
exigence  /.  demand,  require¬ 
ment 

exiger  to  demand,  require 
explication  /.  explanation 
expliquer  to  explain 
exploitable  available,  usable 
exploitation  /.  cultivation,  ex¬ 
ploitation,  farm 


exploiter  to  develop,  exploit 
exprimer  to  express 
exterieur  exterior,  external 

F 

fabriquer  to  manufacture 
face/,  face;  en  face  de  in  front 
of,  opposite;  bien  en  face  full 
in  the  face,  straight  in  the 
eye;  face  &  at,  facing 
faciliter  to  facilitate 
fagon  /.  cultivation,  fashion, 
fashioning;  de  fagon  inegale 
in  an  unequal  (unfair)  man¬ 
ner;  de  toute  fagon  in  any 
case ;  sur  la  fagon  dont  about 
the  manner  in  which 
faculte  /.  ability,  faculty 
fade  colourless,  tasteless 
faible  faint,  feeble,  weak 
faiblesse/.  weakness 
faim  /.  hunger;  avoir  faim  to 
be  hungry 

faire  to  act,  do,  make;  se  faire 
to  be  done,  come  on;  faire 
halte  to  halt,  stop;  tout 
est  a  faire  all  arrangements 
have  to  be  made 
fait  m.  fact;  au  fait  after  all, 
in  fact;  de  fait  sure  enough 
falaise/.  cliff 

falloir  to  be  necessary;  falldt-il 
should  it  be  necessary,  even 
if  it  should  be  necessary 
familial  adj.  family 
familiariser  (se)  to  become 
familiar 

fanage  m.  spreading  (of  hay) 
fanon  m.  whale-bone 
fantasque  m.  daredevil,  joker 
farandole/.  farandole  (popular 
dance  of  Southern  France) 
fardeau  m.  burden 
farouche  ferocious,  fierce 
fassent  pres.  subj.  faire  may  do 
(make ) 

faucher  to  mow  down,  sweep 
(the  ground) 
faucille/.  sickle 
faudrait  conj.  falloir  would  be 
necessary 

fauve  wild;  fauve  m.  wild 
animal 

faux,  fausse  false,  imitation 
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faux-sourcil  m.  false  eye-brow 
favoriser  to  encourage,  favour, 
sponsor 

febrile  restless 
fecond  fertile,  fruitful 
feerie/.  fantasy 
fenaison  /.  haying 
fendre  (se)  to  split 
fenetre-baie /.  bay-window 
fera  fut.  faire  will  do  (make) 
ferme  /.  farm 
fermement  firmly 
fermeture'/.  fastening 
fermier  m.  farmer 
feter  to  celebrate 
fetu  m.  bit  (of  straw) 
feu,  feux  m.  fire;  aux  feux  de 
la  rampe  before  the  foot¬ 
lights 

feuillage  m.  foliage 
feuilleter  to  page  through 
feve  /.  bean;  feves  au  lard 
pork  and  beans 
ficeler  to  tie  up 
ficelle/,  cord,  string 
ficher  to  post,  stick 
fief  m.  holding,  property 
fier,  fiere  proud 
fier  (se)  it  to  have  confidence  in 
fievre  /.  fever 
fievreusement  feverishly 
figer  (se)  to  freeze 
figure/,  face,  figure;  figure  de 
proue  figure-head 
figurer  (se)  to  imagine 
figurine  /.  small  figure 
fil  m.  line,  wire;  au  fil  de  l’eau 
with  the  current 
file  /.  file,  rank;  chef  de  file 
leader  of  thought 
filer  to  move  (slide)  along, 
spin 

filet  tn.  net 

filigrane  m.  filigree  work 
fin  /.  end;  mettre  fin  &  put  an 
end  to 

finir  to  finish;  finir  par  faire 
qch.  finally  (do),  end  up  by 
(doing) 

fis  past  def.  faire  did  (made) 
fixer  to  determine,  fasten,  set 
up,  stare  at;  se  fixer  to  come 
to  a  stop,  settle 
flamber  to  blaze,  flame 


flaneur  m.  loiterer 
flflner  to  hang,  loiter 
flaque/.  patch,  pool,  puddle 
flasque  floppy,  squishy 
flatteur,  flatteuse  flattering; 

flatteur  m.  flatterer 
fleche/.  arrow,  spire 
fletan  m.  halibut 
fletrissure /.  disgrace 
fleur  /.  flower;  a  fleur  de  on 
a  level  with 

fleuron  m.  bloom,  flower 
flic  nt.  cop  (colloquial) 
floraison  /.  blossoming 
florissant  flourishing,  thriving 
flot  m.  flood,  influx;  en  flot 
floating 
Hotter  to  float 
foi/.  faith,  religion 
foie  m.  liver 
foin  m.  hay 

fois  /.  time  (repeated);  a  la 
fois  at  once,  at  the  same  time 
folklorique  pertaining  to  folk¬ 
lore 

fonce  dark 

foncer  to  charge,  head 
fonctionner  to  operate 
fond  m.  back,  background, 
bottom;  au  fond  basically,  in 
reality 

fondateur  m.  fondatrice  /. 

founder 

fonderie  /.  foundry,  smelting 
works 

fondre  to  melt,  pounce,  swoop 
down 

forage  m.  boring,  drilling 
force  /.  force,  strength;  force 
motrice  motive  power;  de 
force  by  force 
forcement  greatly 
forcene  m.  madman 
forestier,  forestiere  of  the 
forest 

forestier  m.  forest-ranger, 
woodsman 
foret  m.  drill 
formuler  to  state 
fort  adj.  strong;  adv.  very 
(much);  fort  m.  fort 
fortement  firmly,  strongly 
fortifier  to  strengthen 
fosse  /.  hole,  trough 
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fosse  m.  ditch 
fou,  folle  foolish,  mad 
foudre  /.  lightning 
fouetter  to  whip 
fougeux,  fougeuse  stampeding 
fougue/.  spirit 
fouiller  to  grope,  probe 
fouilli  m.  clump,  thicket 
foule /.  crowd,  host 
fournil  m.  bakehouse 
four  m.  bake-oven 
fournaise  /.  furnace,  hearth 
fourrage  m.  fodder,  forage  crop 
fourre  m.  clump,  growth, 
thicket 

fourrer  to  stick,  thrust 
fourrure/.  fur 
fracas  m.  din,  noise 
fraicheur  /.  coolness,  freshness 
frais,  fraiche  fresh,  cool;  frais 
m.  coolness,  expense;  a  peu  de 
frais  at  little  cost,  without 
much  trouble 
fraise/.  strawberry 
framboisier  m.  raspberry-bush 
franchement  frankly 
franchir  to  cover,  cross 
franchise  /.  candour,  freedom 
franciser  to  Frenchify 
frange  fringed 

frayer  (se)  to  break  (a  path) 
frayere  /.  spawning-ground 
frayeur/.  fear,  misgiving 
fredonner  to  hum 
fr£le  frail 
fremir  to  tremble 
fremissement  shudder,  trem¬ 
bling 

frequemment  frequently 
fretiller  to  wriggle 
friand  fond  (of) 
friandise/.  delicacy 
fringuer  to  frisk  about 
frisson  m.  fear,  shudder 
frivole  frivolous 
froidir  to  stand  out  in  cold  drops 
froisser  (se)  to  become  ruffled 
froler  to  brush,  touch  lightly 
fromage  m.  cheese 
fronde/.  sling 

front  m.  face,  forehead;  de 
front  at  one  time 
frontiere  /.  border,  frontier 
fruitier  m.  fruit-tree 


fuir  to  flee 

fuite  /.  flight;  en  fuite  in 
flight 

fumer  to  manure,  smoke 

fumier  m.  manure 

furent  past  def.  etre  were; 

s’en  furent  went  away 
furibond  furious,  mad 
furtif,  furtive  stealthy 
fusee/,  fuse,  rocket 
fusil  m.  rifle 
fusilier  m.  rifleman 
fut  past  def.  etre  was 
fdt  imperf.  subj.  etre  might 
(should)  be,  were 
futuriste  m.  futuristic  painter 
fuyard  fugitive,  runaway 

G 

g&che  /.  catch,  latch 
gadellier  m.  wild  gooseberry- 
bush 

gaffer  to  gaff,  pull 
gage  m.  sign,  token 
gagner  to  earn,  grip,  reach,  win; 
gagner  gros  to  make  a  good 
profit  * 

gain  m.  income 
galant  m.  young  fellow 
galerie/.  veranda 
gambader  to  gambol,  play 
gamin  m.  urchin 
gamme  /.  gamut,  scale,  range 
garantir  to  guarantee 
garder  to  keep;  garder  a  vue 
to  keep  in  full  sight;  garde 
a  vue  under  the  surveillance  of 
garde-feu  m.  forest-ranger 
gardien  m.  keeper,  watchman; 
gardien  de  nuit  night-watch¬ 
man 

gargouillement  m.  roaring 
garnir  to  decorate 
garrot  m.  wither  (s) 
gars  m.  lad 

gaspesien,  gaspesienne  Gas- 
pesian  (pertaining  to  the 
Gaspe ) 
g&ter  to  spoil 

g&teau  m.  cake;  g&teau  de 
cire  honey-comb 
gauche  awkward,  left ;  a  gauche 
on  the  left 

gauler  to  beat,  drive 
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gazon  m.  lawn 
geant  m.  giant 
geler  to  freeze 
gemir  to  groan,  moan 
genereusement  generously 
genie  m.  genie,  genius,  intelli¬ 
gence,  spirit 
genisse/.  heifer 
genou  m.  knee;  a  genoux  on 
one’s  knees 

genre  m.  branch,  class 
gens  m.  pi.  folks,  people 
gent/,  tribe 
gentiment  nicely 
gerbe/.  sheaf 
germain  second  (cousin ) 
gesir  to  lie 

geste  m.  gesture,  move;  faire 
le  geste  de  to  make  a  move 
to 

gesticuler  to  gesticulate,  motion 
gibard  m.  killer-whale 
gigler  (gicler)  to  spurt 
gigue/.  jig 

giroflee/.  stock  (flower) 
gisement  m.  deposit 
gisait  imperf.  ind.  gesir  lay, 
was  lying 

glanage  m.  gleaning 
glebe/,  soil 
glissade/,  slide 
glisser  to  slide 
glissiere/.  slide,  spill 
glissoire/.  slide 
glouglou  m.  gurgle,  gurgling 
gloutonnerie/.  gluttony 
goeland  m.  gull 
goelette  /.  schooner 
goguenard  mocking,  mockingly 
golfe  m.  gulf 
gonflement  m.  swelling 
gonfle  swollen,  tightly  packed 
gonfler  to  swell 
gorge/,  throat 
gouffre  m.  chasm 
gouret  m.  hockey 
gotit  m.  inclination,  liking, 
pleasure,  taste;  godts  de 
noblesse  aristocratic  taste, 
tastes 

godter  to  enjoy,  experience, 
taste 

godter  m.  lunch,  snack 
goutte  /.  drop 


gouverne  /.  direction,  guidance 
gr dee/,  charm,  grace;  grdee  a 
thanks  to 

gracile  graceful,  trim 
gradin  m.  shelf,  tier;  en  gra- 
dins  forming  shelves 
grand’chambre  /.  front  room, 
parlour 

grandeur/,  size 
grandiose  imposing;  grandi¬ 
ose  m.  imposing  spectacle 
grandissant  pres.  part,  grandir 
increasing 
grandir  to  grow 
grand’route/.  highway 
grange/,  barn 
granitique  granite 
grappe/.  bunch,  cluster 
gras,  grasse  fat,  lush,  rich, 
succulent 

gratuitement  gratis 
gravier  m.  gravel 
gravir  to  climb,  surmount 
gre  m.  liking;  au  gre  de  to 
serve;  a  son  gre  at  will;  bon 
gre,  mal  gre  willy-nilly 
greffe  /.  graft,  grafting 
greve  /.  beach 
griller  to  burn,  cook 
grillade/.  grilled  meat 
grimper  to  climb 
grincement  m.  screeching, 
squeaking 
grincer  to  scrape 
grise  intoxicated 
griserie  /.  intoxication 
grogner  to  grumble 
gronder  to  scold,  growl 
groseillier  m.  gooseberry-bush 
grossier  (grossir)  to  grow  up 
grossir  to  amplify,  grow  larger 
guenille  /.  rag 
guerite/.  sentry-box 
gueule  /.  maw,  mouth 
guetter  to  lie  in  wait  for 
guipure/,  lacy  pattern 

n 

(*h  h  aspirate ) 
habile  clever,  skilful 
habilete  /.  cleverness,  skill 
habit  m.  suit 
habiter  to  inhabit,  live  an 
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habitude  /.  custom,  habit; 

que  d’habitude  than  usual 
habituer  (se)  to  become  ac¬ 
customed 
*hache  /.  axe 
*hacher  to  cut  up 
*hagard  haggard,  wild 
*haie  /.  hedge 
*haillon  m.  rag 
haleine  /.  breath;  a  perdre 
haleine  until  out  of  breath 
*haler  to  draw  in,  haul,  tow 
*haletant  gasping,  rising  and 
falling 

*haleter  to  gasp,  pant 
*halte /.  halt,  stop;  faire  halte 
to  halt,  stop 

*hangar  m.  shed,  summer 
quarters 

*happer  to  snap  up,  snatch 
away 

*harceler  to  annoy 
*hardiment  boldly 
*hareng  herring 
harnacher  to  harness 
*hasard  m.  chance;  comme  par 
hasard  as  if  by  chance;  a 
tout  hasard  on  the  off 
chance 

*hasarder  to  venture 
*h&te  /.  haste;  avoir  h&te  & 
to  look  forward  impatiently 
to;  en  h&te  hastily;  se 
h&ter  to  hasten,  hurry 
*h&tif,  h&tive  early,  hasty, 
quick 

hausser  to  lift,  raise,  shrug 
*haut  high;  en  haut  at  the 
top,  upstairs;  par  le  haut 
at  the  top;  haut  m.  height, 
top 

*hautain  haughty;  faire  les 
hautains  to  put  on  airs 
*hautbois  m.  oboe 
*hautement  aloud 
hebetude/,  dazed  condition 
hebreu  Hebrew 
*hein  eh?,  what?;  *hein!  hey! 
helas!  alas! 
helice/.  propeller 
herbe  /.  grass;  mauvaise 
herbe  weed;  en  herbe  bud- 
ding 

*herisse  bristling,  rough 


heritier  to  inherit 
heterogene  heterogeneous 
*hetre  m.  beech-tree 
*heurter  (se)  to  conflict,  run 
into,  strike 

heureux,  heureuse  happy; 
heureux  de  la  vie  pleased 
with  life 

hieratique  hieratic  (style 
writing) 

hilare  hilarious,  in  a  jovial 
mood 

*hisser  to  hoist,  lift 
histoire  f.  history,  story;  ces 
histoires-la  these  things 
homogene  homogeneous 
*honte  shame;  avoir  honte  de 
to  be  ashamed  of 
*horde  mob,  pack 
*hors-la-loi  m.  outlaw 
hospitalier,  hospitaliere  hos¬ 
pitable 

Hostie/.  eucharist,  host 
hote  m.  guest,  host 
*houille  /.  coal,  fuel;  houille 
blanche  “white  coal,”  elec¬ 
tricity 

*houlette/.  shepherd’s  crook 
*houleux,  houleuse  rough 
*hue!  gee!  gee-up! 
huile/.  oil 

humanise  arable,  cultivable, 
subservient  to  man 
*hurlement  m.  howl,  howling 
*hurler  to  howl,  roar 

*hurleur,  hurleuse  howling 

I 

ici  here;  d’ici  &  six  ans  for  six 
years 

ideal  m.  ideal;  a  l’ideal  idealis¬ 
tic 

idee  /.  idea,  thought;  ordre 
d’idee  line  of  thought,  vein 
ignore  untouched 
illusoire  illusory 
llot  m.  islet 

imbiber  (se)  to  be  soaked 
imbuvable  undrinkable 
immobiliser  to  bring  to  a  halt, 
stop 

immodere  extreme,  immoder¬ 
ate 

immuable  unchanging 
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impitoyable  pitiless 
importer  to  be  important, 
import;  n’importe  no  matter 
importuner  to  trouble 
imposant  imposing,  impres¬ 
sive;  quelque  imposant  que 
soit  however  imposing  may  be 
imposer  to  give,  place  upon; 
s’imposer  a  to  attract,  spread 
over 

impregner  (se)  to  become 
impregnated 
imprimeur  m.  printer 
impuissance/.  impotence 
impulsion  /.  impulse,  resur¬ 
gence 

innacoutume  unaccustomed 
inattendu  unexpected 
incendier  to  light  up 
incertitude  f.  uncertainty 
incliner  (se)  to  bow 
inconnu  unknown 
inconscient  unconscious 
incroyable  incredible 
indetermine  indefinite 
indicible  indescribable 
indigene  m.  native 
indigner  (se)  to  become  angry, 
to  speak  indignantly 
indiquer  to  point  out 
indiscutable  irrefutable 
inebranlable  unshakeable 
inegal  unequal,  uneven 
ineluctable  incontestable 
inepuisable  inexhaustible 
inexistant  non-existent 
infatigable  tireless 
infecte  unhealthful 
inferieur  inferior,  lower 
infini  limitless 
infiltrer  (se)  to  creep,  slip 
infirmer  to  annul,  weaken 
ingenier  (se)  to  contrive 
ingrat  ungrateful 
inhabit^  uninhabited 
inimitie/.  unfriendliness 
ininterrompu  incessant 
inquietant  disturbing 
iniquite  /.  unrighteousness 
innombrable  innumerable 
innovateur,  -euse  innovative 
inou'i  unheard  of 
inquietude  /.  anxiety,  worry 
insensible  imperceptible 


inscrire  to  trace 
insolemment  insolently 
insouciance  /.  carelessness, 
heedlessness 

insouciant  unconcerned 
inspirateur,  -trice  inspiring 
inspirer  to  inspire;  s’inspirer 
de  to  derive  inspiration  from 
installation  /.  accommodation 
installation,  setting  up  of 
camp;  installation  electri- 
que  power-house 
installer  (se)  to  take  up  one's 
quarters 

instance  /.  entreaty,  urging; 
sur  ses  instances  at  his 

behest 

instant  m.  instant;  par  in¬ 
stants  off  and  on,  occasion¬ 
ally 

instruire  to  instruct,  teach 

instruit  past  part,  instruire 
educated 

insu  m.  &  son  insu  unexpec¬ 
tedly,  without  his  knowledge 
insucces  m.  failure 
intempestif,  -ve  inopportune 
intendant  m.  public  adminis¬ 
trator,  steward 

intention  /.  intention;  dans 
les  intentions  deliberately 
interdit  past  part,  interdire 
forbidden,  speechless 
interet  m.  interest 
interroger  to  question 
interrompre  to  interrupt 
intervalle  m.  interval;  par 
intervalles  at  intervals 
intimider  to  frighten 
intituler  to  entitle 
intoner  to  recite,  sing 
intrepide  fearless 
intrepidite  /.  fearlessness 
i n trod u ire  to  introduce 
introuvable  undiscoverable 
intuition  /.  intuition  avoir 
l’intuition  de  faire  qch. 
to  do  something  instinctively 
inverse  opposite 
invincible  overpowering 
involontairement  involuntar¬ 
ily,  unwillingly 

invraisemblable  improbable 
iode  m.  iodine 
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ira  fut.  avoir  will  go 
irreel,  irreelle  unreal;  a  l’ir- 
real  unreal 
issue/,  exit,  way  out 
itineraire  m.  route 
ivre  drunk,  intoxicated 
ivresse/.  intoxication 

J 

jadis  formerly,  in  the  old  days, 
long  ago 

jaillir  to  leap,  spring  up 
jalonner  to  stake  (a  claim) 
jaloux,  jalouse  jealous 
jamais  never;  &  jamais  forever 
jambe  /.  leg 
japper  to  bark,  yap 
jardinier  m.  gardener 
jaser  to  chatter,  gossip 
jasette/.  chat,  gossip 
jaune  yellow 
jet  m.  ray 

jeter  to  cast,  throw  away,  utter; 

se  jeter  to  empty  (of  rivers) 
jeu,  jeux  m.  game;  etre  en  jeu 
to  be  at  stake 
joindre  to  join 
jouet  m.  toy 
joug  m.  yoke 
jouir  de  to  enjoy 
jouissance/.  joy,  pleasure 
joujou,  joujoux  m.  plaything 
jour  m.  day;  du  petit  jour  & 
la  grosse  noirceur  from  dawn 
to  dark;  par  jour  by  day;  les 
jours  gras  Shrovetide 
journee  /.  day;  a  la  journee 
by  day 

joyeux,  joyeuse  gay,  happy 
juger  to  judge;  juger  de  to 
estimate 

jumeau,  jumeaux  m.  twin 
jupon  m.  petticoat;  pendu  aux 
jupons  tied  to  the  apron 
strings 

jurer  to  swear 

jusque  right;  jusqu’a  as  far 
as,  to  the  point  of;  jusque-la 
up  to  then 

juste  just,  right;  juste  a  right 
to 

justement  precisely 


K 

kaline/.  mountain-laurel 

L 

la-bas  over  there,  yonder 

laborieux,  laborieuse  hard¬ 
working 

labourage  m.  ploughing 
labourer  to  plough 
l&cher  to  let  go 
la-haut  up  there 
laine/.  wool 

laisser  to  leave,  let;  laisser  des- 
cendre  to  let  drive  (a  ship) 
laiterie/.  creamery,  milk-house 
laitier  m.  milkman 
lambeau  m.  rag 
lame/,  blade,  wave 
lancer  to  emit,  strike,  throw, 
toss 

lard  m.  bacon 

large  broad;  le  large  open 
water;  au  large  out  at  sea, 
some  distance  off 
largement  a  great  deal 
larmoyer  to  blubber 
las,  lasse  weary 
lasser  to  tire,  weary;  se  lasser 
to  grow  weary 
lassitude/,  weariness 
Laurentides  /.  pi.  the  Lauren- 
tians 

lavage  m.  laundry,  washing 
laver  to  purge,  wash 
ledon  m.  (ledonien  m.  ledon- 
ienne  /. )  native  of  Lons-le- 
Saunier,  France 

leger,  legere  faint,  light,  slight 
legerement  faintly,  lightly, 
slightly 

legitime  legitimate 
lendemain  m.  the  next  day; 
le  lendemain  matin  the  next 
morning 

lenteur/.  slowness 
lessive/.  laundry,  washing 
leste  graceful,  light 
lettre  /.  letter;  a  la  lettre  to 
the  letter,  literally 
lever  to  raise,  take  up;  se  lever 
to  get  up,  rise;  lever  sur  to 
take  from 

leveu  d’etal  m.  feeder 
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leveur  m.  raiser  (man  who 
raises ) 
levre  /.lip 
liberer  to  free 
librairie/.  book-store 
lieu  m.  place;  au  lieu  de  in 
place  of;  avoir  lieu  to  take 
place 

lieue/.  league 
ligotter  to  bind,  tie  up 
lilas  m.  lilac 
lin  m.  flax,  linen 
linaigrette  /.  moor-grass 
linceul  m.  shroud 
linge  m.  clothes,  linen 
liniere/.  flax-field 
liquider  to  sell 
lisiere  /.  edge 
litiere /.  bed,  bedding 
littoral  m.  shores 
livre  m.  book;  livre  /.  pound 
livrer  to  fight;  se  livrer  k  to 
engage  (indulge)  in 
log e/.  cabin,  hut,  lodge 
logement  m.  home,  quarters 
loger  to  billet,  live,  quarter 
logis  m.  home,  quarters 
loin  adv.  far 
lointain  m.  distance 
long,  longue  long;  le  long  de 
along 

longer  to  sail  along,  skirt 
longtemps  adv.  a  long  time; 
en  a-t-il  pour  longtemps? 
will  he  be  long?  lui  ya 
longtemps  que  je  t’aime 
I  have  loved  you  for  a  long 
time 

longuement  for  a  time 

longueur  /.  length 

lopin  m.  bit,  plot 

lors  then ;  lors  de  at  the  time  of ; 

lors  meme  even  if 
louable  laudable 
lourd  heavy 
loutre /.  otter 
loufoque  balmy,  crazy 
loyer  m.  rent 

lucarne  /.  dormer-window, 
small  window;  ouvrir  une 
lucarne  sur  cast  light  upon 
lucratif,  lucrative  profitable 
lueur  /.  light 
luge  /.  toboggan 


luisant  pres.  part,  luire  gleam¬ 
ing,  shining 

lumineux,  lumineuse  bright, 
illuminating,  lucid 
lunette  /.  lorgnette;  les  lunet¬ 
tes  glasses 
luron  m.  lad 
lut  past.  def.  lire  read 
lutter  to  fight,  struggle 
lutteur  m.  fighter 
luxeux,  luxeuse  luxurious 

M 

machinalement  mechanically 
machine  /.  machine,  car; 
machine  k  ecrire  type¬ 
writer 

machiniste  m.  mechanic 
m&choire/.  jaw 
magon  m.  mason 
magot  m.  hoard,  pile  (of 
money) 

maigre  frugal,  meagre,  thin 
majeur  major;  en  majeure 
partie  to  a  great  extent,  for 
the  most  part 
maille/.  dark  patch 
mailler  (se)  to  become  en¬ 
meshed,  to  come  into  the  nets 
main /.  hand;  entre  les  mains 
de  at  the  hands  of;  mettre  la 
main  sur  to  catch;  sortir  de 
nos  mains  to  give  us  the 
slip;  sous  la  main  in  one's 
hands 

mainmise/.  control,  hold 
maint  adj.  many,  many  a 

maintiennent  pres.  ind.  main- 
tenir  maintain 

maison  /.  company,  home, 
house,  school;  maison  de 
ferme  farm-house 
maisonnette/,  cottage,  hut 
maltresse  /.  mistress,  sweet¬ 
heart 

maitriser  to  control,  master 
majestueux,  -euse  majestic 
mal,  maux  m.  bad,  evil,  harm; 

mettre  k  mal  to  make  sick 
malaise  /.  discomfort,  disease 
malandrin  m.  brigand 
malgr6  in  spite  of 
malhabile  unskilful,  unskilled 
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malheur  m.  misfortune,  un¬ 
happiness;  par  malheur  un¬ 
fortunately 

maligne  malicious,  mischievous 
malmener  to  misuse 
malodorant  evil-smelling 
Malorien  m.  native  of  St.  Malo, 
France 

malsain  unhealthful 
manant  m.  fellow,  man 
manche  m.  handle;  manche/. 
sleeve 

manette  /.  key 
manier  to  handle,  operate 
maniere  manner,  way;  de 
maniere  a  in  such  a  way  as  to 
manifester  to  evince,  show 
manigot  m.  padded  mittens 
manipuler  to  handle,  operate 
manceuvrer  to  handle,  operate, 
steer 

manque  m.  lack 

manquer  lack;  manquer  de  to 

fail 

manteau  m.  top-coat 
manuel  m.  manual,  textbook 

manufacturier,  -ere  manufac¬ 
turing 

maquereau,  -aux  m.  mackerel 
marais  m.  marsh 
maraudeur  m.  marauder,  rob¬ 
ber 

marchander  to  bargain  for 
marche  /.  march,  speed;  (se) 
mettre  en  marche  begin 
to  move  (sail) 
marche  m.  bargain,  market 
maree  /.  tide;  la  maree  est 
montante  the  tide  is  in 
margot  m.  chatterbox,  magpie 
marguillier  m.  church-warden 
mari  m.  husband 
marin  m.  sailor 
marine/,  navy 

marquant  pres.  part,  marquer 
noteworthy 

marque  past  part,  marquer 
apparent 

marquer  to  appoint,  differen¬ 
tiate,  mark,  trace  out 
marsouin  m.  porpoise 
marteau  m.  hammer 
martin-pecheur  m.  kingfisher 
martre  /.  marten 


masse/,  bulk,  mass;  en  masse 
“lots,”  in  great  numbers 
(quantities) 

masse  m.  metal  sponge;  masse 
adj.  brilliant,  massed 
m&t  dull,  heavy;  m&t  m.  mast 
m&ter  to  pile  up 
matelot  m.  sailor 
matou  m.  tom-cat 
matraque/.  club 
maudit  m.  wretch 
mecanicien  m.  engineer 
mechant  wicked,  wild 
mechancete  /.  wickedness 
meche  /.  fuse,  wick 
meconnaissable  unrecogniz¬ 
able 

mecontent  displeased 
medicinal  medicinal 
mediter  to  meditate 
mefier  to  distrust 
melange  m.  mingling,  mixture 
meler  to  mingle,  mix;  se  meler 
&  to  mingle  with 
meme  even,  same;  me  me  adv. 
very;  a  meme  directly  from; 
de  meme  likewise 
menacer  to  threaten 
manager  to  save,  spare 
menagere  domestic;  menagere 
/.  housekeeper 

mener  to  lead;  mener  du  train 

to  get  under  way 
menotte  /.  handcuff,  false 
sleeve,  wristlet 
mentir  to  lie 
menton  m.  chin 
mepris  m.  scorn 
merisier  m.  wild  cherry  (tree) 
meritoire  deserving,  meri¬ 
torious 

mesquinerie /.  meanness 
messagerie  /.  mail-car  (coach ) 
messe  /.  (Cath.  rel.)  mass 
mesure  /.  measure;  &  mesure 
que  as,  in  proportion  as 
mepriser  to  scorn 
mets  m.  dish,  serving 
metier  m.  business  life,  loom, 
trade;  metier  a  tisser  loom; 
de  metier  by  profession 
(trade) 

metropole  /.  metropolis 
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mettre  to  place,  put,  put  on; 
mettre  a  point  to  perfect; 
mettre  pied  a  terre  to  land; 
mettre  a  profit  to  profit  from; 
se  mettre  &  to  begin;  se 
mettre  &  l’oeuvre  to  set 
to  work;  se  mettre  en 
devoir  to  set  to  work 
meuble  m.  piece  of  furniture 
meubler  to  furnish 
meurt  (s e)  pres.  ind.(se) mourir 
is  dying 

meurtrir  to  injure,  wound 
meute/.  pack 

mi  half;  &  mi-chemin  half 
way 

michi/.  chunk,  “hunk,”  loaf 
micro  m.  microphone,  “mike” 
midi  m.  noon,  south;  par  les 
midis  at  noon 
miel  m.  honey 
miette/.  bit,  morsel 
mieux  adv.  better;  au  mieux 
to  the  best  of  one's  ability; 
de  son  mieux  to  the  best  of 
one’s  (his,  her)  ability 
milieu  m.  background,  middle, 
realm,  surroundings;  au  beau 
milieu  right  in  the  middle; 
en  plein  milieu  in  the  midst; 
le  milieu  agricole  the  agri¬ 
cultural  field  (industry) 
mille  a  thousand;  mille  m. 
mile;  un  millier  de  about  a 
thousand 
mimer  to  mimic 
minceur/.  slimness 
mine  /.  appearance,  look 
minier,  miniere  mining  (per¬ 
taining  to  mining) 
minuit  m.  midnight;  &  minuit 
sonnant  sharp  at  midnight 
minuscule  little,  tiny 
mirer  (se)  to  reflect 
mise/.  dress,  putting 
mitraille  /.  grape-shot,  machine 
gun  fire 

mitrailleuse/,  machine  gun 
mobile  restless,  vibrant 
modeler  to  modulate 
moeurs/.  pi.  customs,  manners, 
morals,  ways 

moindre  adj.  comp,  less;  sup. 
least,  slightest 


moins  adv.  comp,  less;  sup. 
least;  a  moins  de  without; 
au  moins  at  least 
moisissure  /.  mould 
moisson  /.  harvest 
moite  moist 

moitie  /.  half ;  a  moitie  adv. 
half 

moment  m.  moment;  au 
moment  ou  at  the  moment 
that;  en  ce  moment  at  that 
moment 

monceau  m.  heap,  pile 
mondain  social,  society 
monde  m.  people,  society,  world 
mondial  global,  world 
monoculture  /.  single-crop 
farming 

montagnard  m.  mountaineer 
montant  m.  amount,  sum 
monter  to  climb,  go  up,  mount; 
monter  a  l’assaut  to  rise 
up  into 

monticule  /.  little  mound 
moqueur,  -euse  mockingly 
moral  moral;  moral  m.  mental 
faculties,  spirits 
mordre  to  bite,  gnaw 
morne  dull,  monotonous 
mort  past  part,  mourir  dead; 
mort  m.  dead  man;  mort/. 
death 

mortel,  mortelle  deadly,  mor¬ 
tal 

morue/.  cod,  cod-fish 
mot  m.  word;  mot  &  mot  word 
for  word;  mot  d’ordre  pass- 
.  word 

mou,  molle  flabby,  floppy,  soft 
mouche/.  fly;  mouche  &  miel 

honey-bee 

moucheter  to  speckle,  spot 
mouchoir  m.  handkerchief 
mouffette/.  skunk 
mouette  /.  herring  gull,  sea- 
mew 

mouiller  to  moor,  wet 
mouleur  m.  moulder 
mourrai  ful.  mourir  will  die 
mousquet  m.  musket 
•  mousse/,  foam,  moss 
mouvant  pres.  part,  mouvoir 
moving 
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moyen  m.  means,  way;  au 
moyen  de  by  means  of 
moyenne  /.  average;  en 
moyenne  on  the  average 
mil  past  part,  mouvoir  moved 
muet,  muette  dumb,  mute 
multiple  many 

munir  to  equip;  muni  de 
equipped  with 

mur  m.  wall;  mur  d’arret 

dike,  revetment  wall 

muraille/.  wall 
mtirir  to  ripen 

musette/,  bag-pipe,  small  oboe 
N 

nage  /.  swimming;  aller  &  la 
nager  to  go  swimming 
naissance/.  birth,  origin 
naitre  to  be  born,  come  from 
naivement  in  his  ignorance, 
naively 

naivete/,  simplicity 
naquit  past  def.  naitre  was 
born 

narquois  mocking 
narquoisement  banteringly, 
mockingly 

naufrage  ship- wrecked 
navet  m.  turnip 
navette  /.  shuttle 
navire  m.  ship 
n6  past  part,  naitre  born 
neanmoins  nevertheless 
neant  m.  nothingness,  space 
negliger  to  neglect 
neigeux,  neigeuse  snowy 
nenuphar  m.  water-lily 
nerf  m.  nerve 
nettement  clearly,  neatly 
nettoyer  to  clean,  scrape 
neuf,  neuve  new 
nichee/.  nest 
nicher  to  stick 
noblesse/,  nobility 
no ce/.  wedding 
nocturne  nocturnal 
noirceur/.  blackness,  darkness 
noircir  to  blacken 
noisetier  m.  hazel-bush 
nombreux,  nombreuse  numer¬ 
ous 

nommer  to  name 


nonchalamment  indifferently, 
nonchalantly 

nonchalant  indifferent,  tone¬ 
less 

normand  Norman 
nostalgie  /.  homesickness 
notamment  notably 
note  /.  mark,  note,  touch 
notoire  notorious 
Notre-Dame  our  Lady 
notres  m.  pi.  our  men 
nourricier,  -iere  fruitful 
nourrir  to  feed,  nourish 
nourriture/.  feed,  food 
nouvelle/.  news 
nouvellement  recently 
novateur,  -trice  innovating 
novice  m.f.  “greenhorn,”  novice 
noyer  m.  walnut  tree 
noyer  (se)  to  drown,  get 
drowned 
nuance/,  shade 
nuance  shaded 
nue/.  clouds,  sky 
nuee/.  shower 

nuit  /.  night;  la  nuit  mon- 
tante  approaching  darkness, 
dusk;  a  la  nuit  tombante  at 
nightfall;  a  la  nuitee  by 
night 

nul,  nulle  no,  none 
numeroter  to  enumerate 

O 

obeir  a  to  obey 
obliterer  to  obliterate 
obscurite/.  darkness 
obstinement  obstinately 
obtemperer  to  comply 
obtenir  to  obtain 
obtiendrez  fut.  obtenir  will 
obtain 

obus  m.  shell 

occasion  /.  opportunity;  en 
toute  occasion  at  every  op¬ 
portunity 

occuper  to  occupy;  s’occuper 
de  to  be  busy  with 
odorant  fragrant 
odorat  m.  sense  of  smell 
oeil,  yeux  m.  eye;  coup  d’oeil 
a  glance 

oeillet  m.  carnation 


180 


VOCABULARY 


oeuvre  /.  work;  se  mettre  & 
l’oeuvre  to  set  to  work,  under¬ 
take 

officier  m.  officer;  officier  de 
peloton  platoon  commander 
ohe!  ahoy!  hey  there!;  oh6! 
un  petit  coup  de  coeur 
yo!  heave  ho! 
ombrager  to  shade 
omettre  to  omit 
onde/.  wave 

ontarien,  ontarienne  (of) 
from  Ontario;  ontarien  m.  a 
man  from  Ontario 
operer  to  bring  about,  effect 
opini&tre  obstinate,  stubborn 
opposer  to  oppose,  pit,  place, 
place  in  the  path 
opprimer  to  oppress 
or  m.  gold,  now 
orage  m.  storm 

ordonnance  m.  batman,  orderly 
ordonnance  /.  ordinance,  pre¬ 
scription 

or ee/.  edge  ( archaism ) 
oreille  /.  ear;  en  oreille  de 
within  earshot  of;  oreille  de 
charme  ploughshare 
orfraie/.  osprey,  sea-eagle 
orgueil  m.  pride 
orgueilleux,  -euse  conceited 
original  eccentric 
orignal,  orignaux  m.  moose 
or  me  m.  elm 
orner  to  decorate 
orteil  m.  toe 
os  m.  bone 
osciller  to  oscillate 
oser  to  dare 
oubli  m.  forgetfulness 
oublier  to  forget 
ouie/.  gill,  hearing 
ourler  to  hem 
ours  m.  bear 
outil  m.  tool 

outre  beyond;  en  outre  besides 
outre- mer  overseas 
ouvert  past  part,  ouvrir  open, 
opened 

ouverture/.  opening 
ouvr6  past  part,  ouvrer  wrought 
ouvrage  m.  book,  work 
ouvrier  m.  workman 
ouvrir  to  open 


P 

pagayer  to  paddle 
paille/.  straw 
paisible  peaceful 
paissaient  imperf.  ind.  paitre 
were  pasturing 
palette/,  paddle,  spoon 
palissade/.  fence,  stockade 
palpitant  pres.  part,  palpiter 
thrilling 

palpiter  to  throb,  vibrate 
pan  m.  ridge,  side 
panache  m.  plume,  tuft,  wreath 
of  smoke 

panneau  m.  panel 
pan  talon  m.  t  rousers 
paperasse /.  old  paper,  scribbled 
paper 

papillon  m.  butterfly 
papillottement  m.  fluttering 
parcelle /.  bit,  parcel  (of  land) 
parcourir  to  run  through,  skirt 
par-dessus  over 
pareil,  pareille  like,  such;  ga 
f’ra  pareil  (c’est  egal)  it 
doesn’t  matter;  sans  pareil 
unequalled 

pareillement  in  like  manner 
(measure) 

paresseusement  lazily 
parfait  perfect 
parfois  sometimes 
parfum  m.  perfume 
parlementer  to  legislate 
parquet  m.  floor 
paroi/.  partition,  wall 
paroisse/.  parish 
paroissial  adj.  parish 
parole  /.  word,  right  to  speak, 
speech,  voice;  croire  sur 
parole  to  take  one’s  word  for 
parrain  m.  godfather 
parsemer  to  scatter,  strew 
part/,  part,  share;  -A  part  soi  to 
oneself;  it  part  apart  from; 
de  part  et  d’autre  on  both 
sides;  de  la  part  de  on 
behalf  of;  pour  ma  part  for 
my  part;  de  toutes  parts 
on  all  sides 

partage  m.  distribution;  en 
partage  at  one’s  disposal 
partager  to  divide,  share 
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parti  m.  political  party,  returns, 
side 

partie  /.  part ;  faire  partie  de 

to  be  a  part  of 
particule  /.  particle,  speck 
partir  to  leave,  set  out;  partir 
de  to  start  from 
parterre  m.  flower-bed,  garden- 
plot 

partout  everywhere;  un  peu 
partout  at  intervals,  here 
and  there 

particulier,  -iere  particular, 
peculiar,  private,  special 
parvenir  to  arrive,  get  to,  suc¬ 
ceed;  Comment  y  parvenir? 
How  could  he  do  this? 
parvint  past  def.  parvenir 
came,  succeeded 
parait  (pare  pres.  ind.  parer) 
wards  off 
pas  m.  pace,  step 
passage  m.  passage,  passing, 
path,  au  passage  as  she 
passed;  se  mit  sur  son  pas¬ 
sage  stood  in  his  way 
passager  m.  passenger 
passer  to  pass  (by),  spend 
(time);  se  passer  to  take 
place;  se  passer  a  to  put  on; 
se  passer  de  to  do  without 
patate/.  potato  (Can.) 
patin  m.  skate,  ski 
patinage  m.  skating 
patoisant  patois,  provincial 
patrie  /.  country,  motherland; 
la  grande  patrie  the  country 
as  a  whole,  the  nation;  la 
petite  patrie  the  home  dis¬ 
trict  (province) 
patrimoine  m.  patrimony 
patron  m.  boss,  master 
patrouiller  to  patrol 
p&turage  m.  pasturage 
p&ture/.  pasture 
paupiere/.  eyelid 
pave  m.  floor,  pavement 
pavoiser  to  deck  out  (with 
flags) 

payer  to  pay  (for);  se  payer 
to  treat  oneself 

paysagiste  m.  landscape  artist 
paysan  m.  farmer,  peasant 
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peau  /.  skin;  Peau-Rouge  m. 
Red-skin 

peche/.  fishing,  peach 
peche  m.  sin 

pecher  to  fish;  pecher  m. 
peach-tree 

pecherie  /.  fishery,  fishing- 
ground,  fishing  industry 
pecunier,  -ere  financial,  pecu¬ 
niary 

pedaler  to  pedal,  work  the 
treadle 

peine/,  trouble;  a  grand ’peine 
with  great  difficulty;  a  peine 
barely,  hardly;  pas  la  peine 
don’t  mention  it;  ne  fut  pas 
en  peine  had  no  trouble 
peiner  to  toil 
peindre  to  paint 
peint  past  part,  peindre  painted 
peintre  m.  painter 
peinture/.  painting 
pekan  (pecan)  m.  (la  martre 
du  Canada)  mink 
peloton  m.  platoon 
penchant  m.  bent,  inclination, 
tendency 
pencher  to  bend 
pendant  during,  for;  faire 
pendant  a  to  match 
pendu  past  part,  pendre  hang¬ 
ing,  hung 
penible  difficult 
peniche/.  barge,  boat 
pensee/.  mind,  thought;  notre 
pays  a  possede  ses  pensees 
our  country  has  been  in  his 
thoughts;  possedait  sa  pen¬ 
see  occupied  his  mind 
pente /.  slope;  en  pente  sloping 
perce-neige  m.  f.  snowdrop 
percer  to  pierce 
perch ef.  pole 
perdre  to  lose 
perennite/.  everlastingness 
perfectionnement  m.  perfect¬ 
ing 

perforer  to  cut,  perforate 
perir  to  perish 
permettre  to  permit 
perron  m.  porch 
perroquet  m.  parrot 
personnage  m.  character,  figure 
personne  /.  lady,  person 
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perspective  /.  prospect 
perte  /.  loss 

petarade  /.  “put-put,”  roar 
petiller  to  crackle 
petri  steeped 

peu  little,  not  very;  tres  peu 
very  little  (few);  quelque 
peu  a  bit,  somewhat;  peu 
de  few 

peupler  to  cover,  populate 
peur  /.  fear;  faire  peur  a  to 
frighten;  la  peur  le  prit  he 
was  seized  with  fear 
phenomene  m.  phenomenon 
phoque  m.  seal 
piastre  /.  Can.  dollar 
pic  m.  peak;  a  pic  precipitous 
Picard  m.  native  of  Picardy 
piece  /.  coin,  piece,  play,  room 
pied  m.  foot;  de  pied  ferme 
resolutely;  mettre  le  pied  sur 
to  land,  set  foot  on 
piegage  m.  trapping 
pierre  /.  stone;  pierre  angu- 
laire corner-stone;  pierre d’a- 
chopement  obstacle;  pierre 
d’assise  corner-stone 
pieter  (se)  to  set  to  work 
pieu  m.  stake 
piger  to  dip 
piller  to  pillage,  rob 
pin  m.  pine 
piocher  to  dig 
pionnier  m.  pioneer 
piqu6  dotted,  spotted 
piquer  to  shove  (with  a  pike) 
stab,  stick 

piquet  m.  marker,  picket,  post, 
stake 

piqueur  m.  outrider,  pikeman 
piquoi  (piquoir)  m.  pike, 
sticker 

piqtire/.  bite,  sting 
pitoyable  pitiful 
pittoresque  picturesque 
place  /.  seat,  square,  space; 
prendre  place  to  take  one’s 
place  (seat ) ;  sur  place  locally, 
on  the  spot 

plage  /.  beach,  summer  resort 
plain  flat,  level 
plaindre  (se)  to  complain 
plainte/.  lament,  moan 


plaire  to  please;  se  plaire  it  to 
delight  in 
plaisanter  to  joke 
plaisanterie/.  joke 
plaisir  m.  pleasure 
planche  /.  board 
plancher  m.  floor 
planer  to  hover,  soar;  plane 
soaring 

plantation  /.  planting 
plantureux,  -euse  abundant 
plat  flat 

plate-bande/.  flower-bed 
plateau  m.  spill-way 
pl&tre  m.  plaster 
plein  full;  a  plein  in  droves 
pleinement  fully 
plenitude/,  fullness,  plenty 
pleurer  to  weep 
plier  to  bend,  fold 
pli  m.  fold,  crease;  sous  ce  pli 
enclosed 

plisser  to  fold,  wrinkle 
plonger  to  dive,  plunge,  sink 
pluie /.  rain;  faire  la  pluie  et 
le  beau  temps  rule  the  roost 
plupart/.  majority,  most 
plus  more;  bien  plus  and  what 
is  more,  nay  more;  de  plus 
besides;  plus  de  more  (than); 
plus  que  quoi  que  ce  soit 
more  than  anything  else 
plutot  rather 
poele  m.  stove 
poids  m.  oppression,  weight 
poignee  /.  handful,  handle 
poil  m.  coat,  fur,  hair 
poindre  to  break,  dawn 
point  m.  point,  speck,  stitch; 
au  point  de  vue  de  from 
the  point  of  view  of;  it  point 
to  the  test 

pointille  m.  dotted  line,  dotting 
pointu  pointed 

pois  m.  pea,  polka  dot;  pois  de 
senteur  sweet-pea 
poisson  m.  fish 

Poitevin  in.  native  of  Poitou 
poitrine  /.  breast,  chest 
police/,  police;  agent  de  police 
policeman;  C’etait  pour  cela 
la  police?  Were  the  police 
after  those  fellows? 
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policier,  policiere  adj.  police; 
policier  m.  detective,  police¬ 
man 

polisseur  m.  buffer,  polisher 
politique/,  policy,  politics 
pommetier  (pommettier)  m. 

thorn-apple  tree 
pommier  m.  apple-tree 
pondre  to  lay  (an  egg) 
pont  m.  bridge,  deck;  le  pont 
est  pris  the  river  is  frozen 
over 

pontife  m.  pontiff,  pope 
pore  m.  pig,  pork 
porcherie/.  pig-pen 
portant  pres.  part,  porter  carry¬ 
ing,  wearing;  a  bout  portant 
at  close  range 
porte/.  door,  gate 
portee  /.  range,  significance, 
scope;  a  la  portee  de  within 
range  of ;  a  leur  portee 
within  their  reach;  a  portee 
de  in  reach  of 

porteur  m.  porteuse  /.  carrier, 
porter;  porteur  (-euse)  de 
carrying 

portevoix  m.  megaphone;  en 
portevoix  like  a  megaphone 
posement  stolidly 
poser  to  put,  set 
posseder  to  own,  possess 
poste  m.  position,  post;  poste 
de  traite  trading-post 
poste  /.  mail;  poste  restante 
to  be  called  for 
poster  to  post,  station 
potable  drinkable 
potager  m.  vegetable-garden 
poteau  m.  lamp  (telephone  )- 
post 

potion/,  potion,  sedative 
poudre  /.  powder 
poudrette/.  powder-puff 
poulain  m.  colt 
pou,  poux  m.  flea,  louse 
poulailler  m.  hen-house 
pourpoint  m.  doublet 
pourpre  scarlet,  purple 
pourrait  cond.  pouvoir  could 
(would  be  able  to) 
poursuite/.  pursuit 
poursuivre  to  pursue 
pourtant  however,  still 


pourvoyeur  m.  purveyor 
pousser  to  grow,  induce,  push, 
urge,  utter 

poussiere/.  dust,  spray 
poussin  m.  chick 
pouvais  imperf.  ind.  pouvoir 
was  able  to 
pouvoir  m.  power 
povre  (pauvre)  m.  poor  little 
fellow 

pratiquer  to  do,  make,  per¬ 
form;  se  pratiquer  to  be 
carried  on 
pre  m.  meadow 
precieusement  carefully 
precipitamment  hastily 
precipiter  to  hasten;  se  pre- 
cipiter  to  rush 
precisement  precisely 
preciser  to  be  accurate,  to 
specify;  se  preciser  to  be¬ 
come  clear,  to  take  shape 
predicateur  m.  preacher 
predication  /.  preaching 
predominer  to  prevail 
prefere  past  part,  preferer 
favourite 

preference/,  preference;  mar- 
quer  leur  preference  en 
faveur  de  to  have  a  prefer¬ 
ence  for 

prejuge  m.  prejudice 
prenant  pres.  part,  prendre 
taking 

prendre  to  assume,  take,  take 
on;  prendre  figure  de  to 
assume  the  proportions,  to 
be  regarded  as;  prendre  des 
airs  to  put  on  airs;  prendre 
gout  a  to  take  a  liking  to; 
prendre  soin  de  to  look 
after;  prendre  une  pincee 
to  pinch,  tweak;  s’en  prendre 
a  to  set  to  work  at ;  se  prendre 
a  to  go  about 

preoccupation  /.  absent- 
mindedness,  preoccupation 
pr§occupe  absent-minded,  pre¬ 
occupied 

pres  de  near,  nearly;  de  plus 
pres  more  closely;  trop  pres 
de  too  fond  of 

presager  to  augur,  foresee, 
portend,  predict 
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presbytere  m.  manse,  pres¬ 
bytery,  priest’s  house 
presentement  at  the  present 
moment,  nowadays 
presenter  to  introduce,  present 
presse  past  part,  presser  hur¬ 
ried,  urgent;  etre  presse  to 
be  in  a  hurry 

presser  (se)  to  hurry,  press; 
le  travail  presse  gros  there 
is  a  great  deal  of  work  to  do 
pression  /.  pressure 
prestement  quickly 
presumer  to  guess 
pretendu  alleged 
preuve  /.  proof,  test;  faire 
preuve  de  to  give  proof  of, 
to  show 

prevenir  to  forestall,  prevent, 
warn 

prevision/,  anticipation 
prevoir  to  forecast,  predict 
prevoyant  pres.  part,  prevoir 
farsighted,  provident 
prier  to  beg,  pray 
prime  /.  prize 
printemps  m.  spring 
pris  past  def.  or  past  part. 

prendre  took,  taken 
prise  /.  capture,  taking;  prise 
de  possession  conquest 
prisonnier  m.  prisonniere  /. 
prisoner 

privation  /.  privation 
priver  de  to  deprive  of ;  se 
priver  de  to  stint  oneself 
privilegie  privileged 
prochain  adj.  next 
proche  adj.  near 
prodiguer  to  lavish,  shower 
produire  to  produce;  se  pro- 
duire  to  happen 
produit  m.  product 
profiter  de  to  benefit  from,  take 
advantage  of 
profondeur  /.  depth 
proie  /.  prey;  en  proie  &  a 
prey  to,  overcome  with 
projecteur  m.  search-light 
projeter  to  hurl,  plan,  project 
promenade  /.  drive,  ride,  sail, 
walk 

promener  (se)  to  go  for  a  walk, 
etc. 


promesse  /.  promise 
promettre  to  promise 
promiscuite/.  promiscuousness 
prompt  prompt,  quick;  prompt 
a  s’amuser  easy  to  amuse 
promu  promoted 
propre  before  noun  own,  after 
noun  clean;  propre  &  capable 
of,  peculiar  to 

proprement  neatly,  properly; 
proprement  dit  properly 
speaking 

proprete/.  cleanliness 
propriete/.  property 
propos  m.  remark,  talk,  word; 
a  propos  by  the  way;  & 
propos  de  with  regard  to, 
because  of 

prosa'iquement  unromantically 
prospection  /.  prospecting 
prosterner  (se)  to  prostrate 
oneself 

protecteur,  -trice  protecting; 

protecteur  m.  patron 
proteger  to  protect 
protestation/,  protest 
proue  /.  prow;  en  proue  in 
front  (of  them) 

prouesse/.  heroic  deeds,  prowess 
prtiche  (pruche)  /.  tsuga  of 
Canada 

prudemment  carefully,  pru¬ 
dently 

prune/,  plum 
prunelle/.  eyeball 
prunier  m.  plum-tree 
pudeur  /.  modesty,  prudery 
puis  pres.  ind.  first  pers.  sing. 
pouvoir  (I )  am  able,  (I ) 
can;  puis  adv.  then 
puiser  to  derive,  dip,  draw,  find, 
imbibe 

puisque  because,  since 
puissamment  mightily,  power¬ 
fully 

puissant  powerful 
puisse  pres.  subj.  pouvoir  (may) 
be  able 

punition  /.  punishment 
pyrite  /.  fool’s  gold,  pyrite 
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quai  m.  platform,  wharf 
qualite  /.  virtue 
quand  when;  quand  meme 
all  the  same,  in  spite  of  all 
quant  &  as  for 
quart  m.  quarter 
quartier  m.  district,  ward 
quasiment  hardly 
quatre  four;  quatre  &  quatre 
at  a  furious  rate 
quebecois  (quebecquois)  adj. 
Quebec 

quenouille  /.  distaff 
queue  /.  rear,  tail;  coup  de 
queue  flick  of  the  tail 
quiconque  whoever 
quoique  although 
quotidien,  quotidienne  daily 

R 

rabattre  to  lower 
rabattu  past  part,  rabattre 
slumped 

rabrouer  to  speak  sharply  to 
rac  m.  rack,  stand 
raccommoder  to  mend,  repair 
rachitique  scrawny 
racine  /.  root 
racier  to  scrape 
raconter  to  relate,  tell  (a  story) 
radeau,  radeaux  m.  raft 
radieux,  radieuse  radiant 
radiodiffuser  to  broadcast 
radiophonique  radio,  radio- 
phonic 

rafale  /.  squall 

rafralchir  (se)  to  refresh  one¬ 
self 

rafrafchissant  pres.  part,  ra¬ 
fralchir  refreshing 
rager  to  fume,  rage 
raide  rigid,  steep,  stiff 
railleur,  railleuse  mocking, 
satirical 

rainure/.  groove 
raison  /.  reason;  avec  raison 
rightly,  with  reason;  avoir 
raison  to  be  right 
ralentir  to  slow  down  (up) 
ralentissement  m.  slowing 
down 

ralliement  m.  rallying 
ramasser  to  gather 


rame  /.  oar 

rameau  m.  branch 

ramener  to  bring  (take)  back 

ramer  to  paddle,  row 

rameur  m.  oarsman,  paddler 

rampe/.  footlight 

ramper  to  crawl 

rancart  m.  rubbish,  waste; 

au  rancart  in  the  discard 
rang  m.  rank,  row 
rangee/.  row 
ranger  (se)  to  line  up 
rapace  greedy 
rapaillage  m.  gleaning 
rapproche  close  together 
rappeler  to  recall,  remind;  se 
rappeler  to  remember 
rapporter  to  bear,  bring  back, 
report;  se  rapporter  avec  to 
agree  with,  relate  to 
rapport  m.  (inter-)  relationship 
rapprocher  (se)  to  approach, 
compare 

raquette  /.  snow-shoe;  en 
raquettes  on  snow-shoes 
rassembler  to  assemble,  gather 
rasseoir  (se)  to  sit  down  again 
rassurer  to  reassure 
rat  m.  rat;  rat  musque  (onda¬ 
tra)  muskrat 
ratelage  m.  raking 
ravauder  to  darn,  mend 
ravi  delighted 
ravin  m.  ravine 
ravissant  delightful 
ravitaillement  m.  revictualling 
ravivre  to  reawaken,  renew 
raye  striped 

rayon  m.  radius,  shelf;  rayon 
d’activite  radius  of  action 
rayonnant  bright,  vivid 
rayonnement  m.  radiance 
realiser  to  attain;  se  realiser 
to  come  true 

rebondir  to  spring  up  again 
rebut  m.  garbage,  scraps 
recapituler  to  review 
receler  to  conceal,  harbour 
recemment  recently 
recepteur  m.  receiver 
recette  /.  receipt 
recevaient  imperf.  ind.  recevoir 
were  receiving 
recevoir  to  receive 
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rechauffer  (se)  to  warm  oneself 
rechercher  to  seek  after 
recit  m.  story 

reclamer  to  demand,  lay  claim 
to 

regoit  pres.  ind.  recevoir 
receives 

recolt e/.  crop,  harvest 
recolter  to  harvest 
recommencer  to  begin  again 
reconfort  m.  comfort,  consola¬ 
tion,  stimulation 
reconfortant  comforting,  con¬ 
soling 

reconnaissable  recognizable 
reconnaissance/,  gratitude 
reconnaitre  to  recognize 
recouvrer  to  regain 
recouvrir  to  cover  (over) 
recriminer  to  complain 
recroqueviller  (recoquiller )  to 
furl  up 

recrutement  m.  recruitment, 
recruiting 

recruter  recruit;  se  recruter  to 
add  to  one’s  numbers 
rectiligne  direct,  straight 
regu  past  part,  recevoir  received 
recueil  m.  collection 
recueillir  to  gather 
reculer  to  retreat;  &  reculons 
walking  backwards 
regut  past  def.  recevoir  re¬ 
ceived 

redemander  to  ask  again 
redevable  (&)  indebted  (to); 
the  result  of 

rediger  to  draw  up,  edit 
redire  to  repeat 

redoubler  to  increase,  redouble 
redoutable  terrible 
redouter  to  dread,  fear 
redressement  m.  re-establish¬ 
ment 

redresser  to  lift;  se  redresser 
to  rise 

red u ire  to  reduce 
reduit  past  part,  reduire  re¬ 
duced 

reel,  r6elle  real 
r6flechir  to  reflect,  think 
refl£ter  (se)  to  reflect 
refouler  to  hurl  back 
refroidir  (se)  to  get  cold 


refugier  (se)  to  take  refuge 
(shelter) 

regagner  to  go  back  to,  regain 
regard  m.  glance,  look;  jeter 
un  regard  furtif  sur  to 
steal  a  glance  at 
regardant  finicky,  particular 
regener  to  regenerate 
regime  m.  period,  regime 
registre  m.  account  book,  regis¬ 
ter;  tenir  registre  to  keep  an 
account  (of) 

regner  to  reign,  to  stand  (of 
buildings) 

rein  m.  back;  dans  les  reins 
in  the  back 

rejouir  (se)  to  rejoice 
rejoindre  to  rejoin 
rel&cher  to  let  go,  loose,  loosen 
relancer  to  start  again ;  relancer 
en  mouvement  to  set  in 
motion  again 

relever  to  raise  (again);  relever 
de  to  be  dependent  on 
relier  to  bind,  join,  tie 
reluire  to  glisten,  shine 
reluisant  pres.  part,  reluire 
alluring,  shining 
remarquer  to  notice 
rembarquer  (se)  to  re-embark 
remblai  m.  bank  or  pile  (of 
earth),  embankment,  rise  (of 
land) 

remede  m.  medicine,  remedy 
remerciement  m.  thanks 
remettre  to  postpone,  put  back; 

se  remettre  &  to  begin  again 
remonter  to  come  up  (again), 
to  go  back  (up),  restore, 
revive 

remonte/,  reascent 
remorquer  to  tow 
remous  m.  swirl 
rempart  m.  embankment,  ram¬ 
part 

remplagant  m.  substitute 
remplacer  to  replace 
remuer  to  move 
renaitre  to  be  born  again 
rencontre  /.  meeting 
rencontrer  to  meet 
rendement  m.  product 
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rendre  to  give  back,  make, 
yield;  se  rendre  to  give  in, 
go,  surrender;  se  rendre 
compte  de  to  take  into 
account 

rendu  past  part,  se  rendre 
(having)  arrived 
renfort  m.  reinforcements 
renier  to  disown 
renifler  to  sniff 
renne  m.  reindeer 
renomme  famed,  famous 
renommee/.  fame,  renown 
renoncer  a  to  give  up,  re¬ 
nounce 

renouveau  m.  renaissance 
renouveler  to  renew 
renouvellement  m.  renewal, 
renewing 

renseignement  rn.  information, 
instruction 

rentrer  to  come  (go)  back 
(home),  to  penetrate  (into) 
renverser  to  bowl  over,  knock 
down 

renverserie /.  brush,  windfall 
repandre  (se)  to  spread  out; 

repandu  widespread 
repartir  to  set  out  again 
repasser  to  come  by  this  way 
again,  to  iron  (clothes) 
repercuter  to  repeat,  rever¬ 
berate 

reperer  to  get  the  range  of,  to 
spot 

repertoire  m.  collection,  reper¬ 
tory 

repit  m.  respite 
repli  m.  bend,  crease,  fold 
repliement  m.  introspection, 
solitude;  repliement  sur  lui- 
meme  introspection 
replier  to  bend  (fold)  back 
replonger  to  dive  (plunge) 
again 

repondre  to  answer,  answer 
(for),  attest  (to),  reply 
repos  m.  rest;  une  situation 
de  tout  repos  a  comfortable 
position 

reposer  (se)  to  rest,  take  a  rest; 
se  reposer  sur  delegate  or 
entrust  (to) 
repoussant  repulsive 


repousser  to  push  back,  reject, 
repulse 

reprendre  to  reclaim,  regain, 
resume;  reprendre  le  chemin 
to  take  the  road  back;  re¬ 
prendre  terre  to  land,  strike 
the  ground 

representant  m.  representative 
reprimer  to  suppress 
reprise  /.  recapture,  resump¬ 
tion;  a  quelques  reprises 
several  times 

reprit  past  part,  reprendre 
made,  regained,  resumed, 
returned 

requete/.  request 
requin  m.  shark 
reseau  m.  network 
resineux,  resineuse  resinous, 
sticky 

resolu  past  part,  resoudre 
determined,  resolved 
resonner  to  resound,  ring  out 
respiration/,  breath,  breathing 
respirer  to  breathe 
resserrer  (se)  to  narrow  down, 
shrink  in  size 
ressortir  to  stand  out 
rester  to  remain;  il  lui  restait 
there  remained  to  him  (it) 
restreint  narrow 
resultat  m.  result 
resulter  to  result;  il  en  resulte 
the  result  is 

retenir  to  restrain,  retain 
retenu  past  part,  retenir  re¬ 
tained 

retenter  to  resound,  ring  out 
reticence  /.  reticence;  pas  de 
reticence  no  “stalling” 
retirer  to  derive,  draw  in,  with¬ 
draw 

retomber  to  fall  back 

retour  m.  return 

retourner  to  return,  turn  over; 

se  retourner  to  turn  around 
retranche  entrenched 
retrecir  (se)  to  become  narrow 
retremper  (se)  to  refresh  one¬ 
self 

retrousser  to  turn  back  (up)' 
retrouver  to  recover;  se  re- 
trouver  to  rejoin  one  another 
reunir  (se)  to  assemble 
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reussi  past  part,  r^ussir  suc¬ 
cessful 

r§ussir  to  succeed 
reussit e/.  success 
revanche/,  return,  revenge;  en 
revanche  in  return 
reve  m.  dream;  tout  a  son 
rfeve  still  dreaming 
reveler  to  reveal 
reveiller  (se)  to  awaken;  te 
voila  reveillee  I  see  you  are 
awake 

revendiquer  to  claim,  demand 
revenir  to  come  back 
revenu  past  part,  revenir  come 
back 

rever  to  dream 

reverrait  cond.  revoir  would 
see  again 

reveur,  reveuse  dreaming 
revient  pres.  ind.  revenir  comes 
back 

revivre  to  be  revived 
revoir  to  see  again;  au  revoir 
goodbye  (till  we  meet  again) 
rez-de-chauss§e  m.  ground- 
floor 

riant  pres.  part,  rire  laughing 
rideau  m.  curtain 
ridiculiser  to  ridicule 
rien  nothing;  rien  d’autre 
nothing  else;  comme  si  de 
rien  n’etait  as  if  nothing 
were  wrong 
rigole  /.  drain,  gutter 
rigueur  /.  rigour,  severity, 
strictness 

ripaille  /.  carousing,  feasting 
riposte  /.  counter-attack 
rire  to  laugh 

ris6e  /.  a  “cinch,”  a  joke  (easy) 
risque  m.  risk 
rite  m.  rite 

rivage  m.  the  banks  (of  a 
river),  shore 
rivaliser  to  rival 
rive/,  bank 
rive  fixed 

robustesse/.  strength 
rocher  m.  cliff,  rock 
rocheux,  rocheuse  rocky;  les 
Rocheuses  the  Rockies 
roder  to  prowl 


roman  m.  novel;  roman  it 
these  social  novel 
romancier  m.  novelist 
romanesque  m.  romance;  adj. 
romantic 

romantique  m.  romantic  writer ; 
adj.  romantic 

romantisme  m.  Romanticism 
rompre  to  break 
rond  round;  en  rond  in  a  ring 
rondelle  /.  ferrule 
ronflant  sonorous 
ronger  to  gnaw;  ronger  sa 
honte  to  be  ashamed 
rosier  m.  rose-bush 
rossignol  m.  thrush 
rouet  m.  spinning  wheel 
rouge&tre  ruddy 
rougeoyant  glowing,  lurid 
rougeur/.  blush 
rougir  to  blush 
rouill6  rusty 
rouleau  m.  roll,  roller 
rouler  to  roll,  outwit;  se  faire 
rouler  to  allow  oneself  to 
be  deceived;  se  rouler  to 
be  convulsed 
rouli  (s)  m.  roll,  rolling 
roux,  rousse  reddish,  red- 
haired 

royaume  m.  domain,  kingdom 
ruche  /.  hive 
rude  hard,  rough,  steep 
ru6e  /.  rush;  ru6e  vers  l’or 
gold-rush 

ruer  (se)  to  pounce  or  rush 
(upon) 
ruine  /.  run 

ruisselant  dripping  wet 
ruse  cunning,  tricky 

S 

sable  m.  sand 
sablonneux,  -euse  sandy 
saccade  sharp,  staccato 
sachant  pres.  part,  savoir  know¬ 
ing 

sachet  m.  package 
sachons^rcs.  subj.  savoir  (may ) 
know 

sacoche /.  bag,  wallet;  sacoche 
&  main  hand-bag 
sacr6  holy,  sacred 
sage  good,  wise 
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saint  holy 

sain  healthful,  healthy 
saisir  to  seize;  saisir  l’esprit 
to  catch  the  vision 
saisissant  pres.  part,  saisir 
captivating,  thrilling 
saison  /.  season;  au  cours  des 
mortes  saisons  during  the 
winter 

salaire  m.  salary,  wages 
sale  dirty,  smudgy 
sale  salted 

salle  /.  room;  salle  d’attente 
waiting-room;  salle  de  re¬ 
union  assembly-hall 
saluer  to  greet 

salut  m.  greeting,  safety,  salva¬ 
tion 

sanctionniste  m.  sanctionist 
sang  m.  blood 

sans-culotte  m.  commoner, 
revolutionary 

sante  /.  health;  la  defunte 
sante  replete  the  plump  dead 
body 

sapin  m.  fir,  spruce 
sarcler  to  hoe,  weed 
satisfait  satisfied 
sauf  except,  save 
saucisson  m.  (large)  sausage 
saum&tre  briny,  salty 
saumon  m.  salmon 
saurait  cond.  savoir  would  be 
able,  would  know  (how  to) 
sauter  to  blow  up,  leap 
sauvage  rude,  uncivilized, 
unsettled,  wild;  Sauvage  m. 
Indian 

sauver  to  save;  se  sauver  to 
run  away 

savait  imperf.  ind.  savoir  could, 
knew  (how  to) 

savoureux,  -euse  savoury,  tasty 
sceau  m.  seal,  stamp 
scierie  /.  saw-mill 
scolaire  academic,  scholastic, 
school 

scorbut  m.  scurvy 
scruter  to  scrutinize 
sculpteur  m.  carver,  sculptor 
s6cher  to  dry 
seconder  to  aid 
secouer  to  shake,  shrug 
secours  m.  help 


secousse/.  shock 
secteur  m.  sector 
seculaire  ancient 
seduire  to  entice,  seduce 
seigneur  m.  lord,  lord  of  the 
manor;  le  Seigneur  the  Lord 
sein  m.  bosom,  breast,  heart; 
a  plein  sein  deep,  deeply;  au 
sein  de  among,  amongst 
s6jour  m.  stay 
sel  m.  salt 
selle/.  saddle 
selon  according  to 
semblable  like;  semblable  m. 
fellowman 

sembler  to  seem;  faire  sem- 
blant  de  to  pretend 
semence /.  seed,  seeding 
semer  to  sow 

senellier  m.  hawthorn,  thorn- 
apple 

sens  m.  direction,  sense;  en 
tous  sens  in  all  directions 
sensiblement  perceptibly 
sensible  conscious  (of),  sensi¬ 
tive,  susceptible,  sympathetic 
sentir  (se)  to  feel;  se  sentait 
Breton  was  a  true  Breton 
senteur  m.  odour,  smell 
sentier  m.  path 
separement  separately 
sera  fut.  etre  will  be 
serein  calm,  serene 
serment  m.  oath 
serrer  (se)  to  choke,  squeeze, 
press;  le  coeur  serre  sad  at 
heart 

serrure/.  lock 
servant e/.  maid 
service  m.  favour,  service;  le 
Service  Secret  Secret  Police 
serviette  /,  towel 
servir  to  serve;  servir  a  faire 
qch.  to  serve  to  do  something; 
servir  de  qch.  to  serve  as 
something;  se  servir  de  qch. 
to  use  something 
serril  m.  sill,  threshold 
seulement  adv.  merely,  only; 
non  seulement  mais  en¬ 
core  not  only  but  also 
s eve/,  blood,  sap 
sexe  m.  sex;  le  sexe  faible  the 
weaker  sex 
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siecle  m.  century 
sien,  sienne  his,  her,  its;  les 
siens  his  men 

sifflet  m.  whistle;  coup  de 
sifflet  blast  of  a  whistle,  toot 
signaler  to  mention 
signifiant  significant 
significatif,  -ive  expressive, 
significant 

signifier  to  mean,  signify 
silencieux,  -ieuse  silent 
sillage  m.  furrow,  wake 
sillon  m.  furrow 
sillonner  to  furrow 
similitude  /.  likeness,  simili¬ 
tude 

slngulierement  particularly, 
strangely 

sinueux,  sinueuse  winding 
sinuosite  /.  curve,  winding 
soif  /.  thirst 

soigneux,  -euse  careful 
soigner  to  look  after,  take  pains 
with 

soin  m.  attention,  care,  service; 

avoir  soin  to  be  careful 
soir  m.  evening;  a  soir  this 
evening;  fa  fait  qu’a  soir 
so  this  evening 

soit  pres.  subj.  etre  that  is, 
that  is  to  say;  soit — soit 
either — or 

soixantaine  /.  about  sixty 
sol  m.  soil 

solecisme  m.  grammatical  error, 
solicism 

soleil  m.  sun;  au  grand  soleil 
in  the  full  heat  of  the  sun 
solennel,  -elle  solemn 
solennite  solemnity 
solidement  firmly 
sollicitude  /.  anxiety,  solici¬ 
tude 

sombrer  to  sink 
somme  /,  sum;  en  somme  on 
the  whole 

sommeil  sleep,  slumber;  au 
sommeil  asleep 
son  m.  sound,  thud 
sonder  to  probe,  sound  (for 
depth ) 

songer  to  think 
sonner  to  ring,  sound 


sonore  declamatory,  echoing, 
loud,  thundering 
sornette/.  nonsense 
sort  m.  fate,  future,  lot 
sorte  /.  manner,  sorte;  de 
sorte  que  with  the  result 
that;  en  quelque  sorte  in  a 
manner  of  speaking,  to  some 
extent 

sottise/.  foolishness 
souche/.  stump 
souci  m.  care,  solicitude;  sans 
souci  de  without  a  thought 
for 

soudain  sudden,  suddenly 
souffle  m.  breath 
souffler  to  blow,  breathe  hard, 
hide,  pant 
souffrir  to  suffer 
soulever  to  lift,  raise  up 
soulier  m.  shoe 
souiller  to  soil 

soumettre  to  subject,  submit 
soupente  /.  shelter 
soupir  to  sigh 
souple  flexible,  supple 
souplesse  /.  flexibility,  sup¬ 
pleness 

sourcil  m.  eyebrow 
sourd  deaf,  low 

sourire  to  smile;  sourire  m. 
smile;  il  eut  un  sourire 
entendu  he  smiled  in  agree¬ 
ment;  sous  son  sourire  ai- 
mable  with  his  friendly  smile 
souscrire  to  subscribe 
sous-entendu  m.  hidden  mean¬ 
ing,  implication 
sous-marin  m.  submarine 
soustraire  to  rescue,  save 
sous-vetement  m.  undercloth¬ 
ing 

soutenir  to  assert,  contend, 
hold  up,  maintain,  uphold 
souterrain  subterranean,  under¬ 
ground 

souvenir  m.  memory,  souvenir; 

se  souvenir  de  to  remember 
souvent  often 

souviens  pres.  ind.  se  souvenir 
remember 

soyeux,  soyeuse  silky 
soyons  pres.  subj.  or  imper. 
etre  (may)  be  or  let  us  be 
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spirituel,  -elte  intelligent, 
spiritual 

stabilisatrice  stabilizing 
stabiliser  to  establish;  se  sta¬ 
biliser  to  come  to  rest,  stop 
swinging 

stable  settled,  stable 
stimulant  m.  encouragement 
stoiquement  stoically 
stopper  to  stop 
strident  shrill 
strie/.  strip,  stripe 
strie  streaked 
strophe/,  stanza,  strophe 
stupefiant  amazing 
stupeur  /.  amazement 
suaire  m.  shroud 
subir  to  bear,  undergo,  with¬ 
stand 

subitement  suddenly 
subsister  de  to  live  on 
subtilite/.  subtlety 
sue  m.  juice,  nectar 
sucre  m.  sugar;  sucre  de  canne 
cane  sugar 

sucrerie  /.  sugar-bush,  sugar- 
camp 

succulent  delicious,  sweet 
sud  m.  south 

sueur/.  sweat;  en  sueur  per¬ 
spiring  freely 
suffire  to  be  sufficient 
suffisamment  sufficiently 
suggerer  to  suggest 
suie/.  soot 

suite/,  following,  result,  retinue; 
a  la  suite  de  in  the  wake  of; 
par  suite  de  as  a  result  of 
suivant  pres.  part,  suivre  follow¬ 
ing;  tout  en  suivant  while 
following 

sujet  m.  subject;  au  sujet  de 
about,  because  of 
superficie  /.  surface 
supplice  /.  ordeal 
sur  certain,  sure;  bien  sdr  of 
course 

surabondance  /.  superabun¬ 
dance,  surplus 
surchauffe  overheated 
surexcitation  /.  overexcite¬ 
ment 

surgir  to  rise  up,  emerge,  spring 
up 


surplomber  to  overhang 
surplus  m.  surplus;  au  surplus 

moreover 

sursauter  to  leap  (sit)  up 
(with  a  start) 

survecut  past.  def.  survivre 
survived 

surveiller  to  watch  over 
survenant  m.  chance-comer, 
tramp 

survivance/.  survival 
susceptible  capable 
susciter  to  arouse 
sut  past  def.  savoir  knew, 
learned 

suzerainete  /.  overlordship, 
suzerainty 

T 

tabatiere  /.  snuff-box 
tablette/.  stand 
tache/.  spot,  stain 
t&che  /.  task 
tacher  to  stain 
t&cher  (de) to  try 
t&cheron  m.  labourer 
taille  /.  figure,  pruning;  de 
taille  a  se  defendre  capable 
of  defending  itself 
tailler  to  carve,  cut 
talisman  m.  good-luck  charm 
talle/.  clump  (of  trees) 
talon  m.  heel 

talonne  following  on  the  heels 
of 

talonner  to  drive,  follow  closely, 
pursue 

tandis  que  whereas,  whilst 
tango  m.  the  tango  (dance) 
tant  so  much;  tant  de  so 
many  (much);  tant--que 
both— and ;  tant  que  as  long  as 
tantinet  m.  bit,  trifle 
taper  to  type 
tapi  crouched,  lurking 
tapisser  to  carpet,  decorate 
tas  m.  heap,  pile;  en  tas  in  a 
heap 

tasse  past  part,  tasser  crowded, 
heaped 

tasser  (se)  to  crowd  together 

tatillon,  -onne  meddling 
t&tonner  to  feel,  grope 
taudis  m.  slum 
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taupe  /.  mole 
taureau  m.  bull 
teinte/.  shade,  tint 
teinter  to  tint 

tel,  telle  like,  such;  tel  que  as 
they  were,  such  as 
tellement  so 
temeraire  bold,  rash 
temoignage  m.  testimony 
temoin  m.  witness 
temp6rer  to  allay,  moderate 
temps  m.  time,  weather;  a 
temps  in  time;  de  temps  a 
autre  from  time  to  time; 
en  tout  temps  at  all  times; 
un  temps  a  brief  interval 
tenailler  to  gnaw,  tear 
tendance/,  trend 
tendre  to  bend,  hold  out,  set, 
spread;  tendre  adj.  tender 
tendrer  to  be  apt,  to  bend, 
stretch 

tendresse/.  love,  tenderness 
tenez!  look! 

tenir  to  hold,  keep;  tenir  a 
to  be  anxious  to,  insist  on; 
se  tenir  to  stand ;  tenir 
parole  to  keep  one’s  word; 
s’en  tenir  &  to  cling  to,  to 
confine  oneself  to;  tenir  bon 
to  hold  firm;  tenir  lieu  de 
to  take  the  place  of 
tenebre/.  pi.  darkness 
tentation/.  temptation 
tentative  /.  attempt,  encroach¬ 
ment 

tenter  to  try 
tenu  slender 
terme  m.  goal 
terrain  m.  ground,  lot 
terrasse  worn  out 
terre  /.  earth,  land;  terre  & 
foin  hav-field;  a  terre  on  the 
floor  (ground);  dans  les 
terres  on  the  mainland;  par 
terre  to  the  ground;  Terre- 
Neuve  /.  Newfoundland 
terrestre  terrestrial 
terreur  /.  terror;  une  terreur 
d’agonie  agonized  terror 
terrien  m.  landholder,  settler 
terrine/.  crock 
terroir  m.  the  land  (soil) 
terroriser  to  terrify 


tete  /.  head;  tete  en  avant 

head  first,  headlong 
teuf-teuf!  chug-chug,  toot-toot 
these  /.  theme,  thesis 
tiede  lukewarm,  tepid 
tige  /.  pendulum,  stem,  trunk, 
twig 

tilleul  m.  basswood 

tinette  /.  tub 

tinrent  past  def.  tenir  held; 
tenir  parole  to  keep  one’s 
word 

tirer  to  derive,  draw  (out),  pull, 
shoot;  s’en  tirer  to  get  along 
tisser  to  weave 
tissu  past  part,  tissu  woven 
titanesque  titanic 
titre  m.  name,  right,  title; 
a  bien  des  titres  in  many 
ways;  a  si  juste  titre  so 
justly;  a  titre  de  as,  in  the 
capacity  of;  sous  le  titre  de 
by  the  name  of 
toile/.  canvas,  cloth 
toilette/,  covering,  dress 
toit  m.  roof 
tole/.  sheet-iron 
ton  m.  tone;  de  mauvais  ton 
in  bad  taste;  sur  un  ton 
in  a  tone 
tonner  to  sound 
tordre  (se)  to  twist;  se  tordre 
de  rire  to  be  convulsed  with 
laughter 

torpiller  to  torpedo 
touche  /.  key 

toucher  to  land,  touch  bottom 
touffu  leafy,  tufted 
toundra/.  tundra 
tour  m.  trick,  tour,  turn;  en 
un  tour  de  main  quick  as  a 
wink 

tourbillonner  to  whirl 
tourn6e  round, tour 
tourner  to  pull,  turn;  tourner 
visage  to  turn  about 
tournoyer  to  whirl 
tout  all,  any,  every,  every¬ 
thing;  tous  all,  everybody; 
avant  tout  above  all ;  en  tout 
cas  in  any  case;  tout  autre 
anyone  else,  any  (every) 
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other;  tout  de  meme  all 
(just)  the  same;  le  tout  the 
whole;  pas  du  tout  not 
at  all;  tout  a  fait  completely 
toutefois  however 
traduction  /.  translation 
traduit  past  part,  traduire 
translated 

trafiquer  to  deal,  trade,  traffic 
trahir  to  betray 
train  m.  course,  train;  train 
de  vie  livelihood,  living 
traine /.  sleigh;  traine  sauvage 
bob-sleigh 

traineau  m.  sled,  sleigh 
trainee/,  trail 
trainer  to  drag,  trail 
traire  to  milk 

trait  m.  dash,  feature,  stretch, 
touch,  trace;  d’un  trait  at 
one  gulp  (stretch);  en  traits 
et  en  points  in  dots  and 
dashes 

traite  /.  milking,  trade;  la 

traite  des  pelleteries  the 

fur-trade 

traitement  m.  treatment 
traiter  to  treat,  use 
tr&le  (trole)/.  trawl,  troll 
tranche/,  slice 

trancher  to  cut,  divide,  out¬ 
line,  sever 

tranquillement  calmly 
transborder  to  trans-ship 
tranquille  calm;  laisser  tran- 
quille  to  leave  alone  (in 
peace ) 

transe/.  fright,  trance 
transporter  to  thrill,  transport 
trappe  /.  trap-door 
trapu  low,  squat 
travail  m.  labour,  work;  en 
travail  at  work 
travailleur  m.  worker 
travers  m.  breadth;  a  travers 
across,  through,  throughout 
traversee  crossing,  voyage 
treme  (frame)/,  bobbin 
tremie/.  hopper 
trempe  hardy,  wet 
tremper  to  dip,  hang,  wet 
tressaillement  m.  shudder, 
thrill 

tressaillir  to  quiver,  shudder 


tresse/.  braid 
treuil  m.  winch 

treve  /.  rest,  truce;  sans  treve 
without  respite 
tribu  /.  tribe 
tribune/,  parliament 
tricoter  to  knit 
trimer  to  slave 
triompher  to  exult,  triumph 
tripe/,  pi.  entrails 
triste  sad 

tristesse/.  sadness,  sorrow 
trombe  /.  water-spout;  en 
trombe  like  a  whirlwind 
tromper  to  deceive;  se  tromper 
to  be  mistaken;  tromper  son 
ennui  to  relieve  one’s  bore¬ 
dom;  il  n’y  a  pas  a  s’y 
tromper  there  is  no  mistake 
about  it 

trompette/.  trumpet 
tronc  m.  (tree-)  trunk 
trone  m.  throne 
trotter  to  run,  trot;  son 
imagination  trotta  her  ima¬ 
gination  ran  away  with  her 
trottiner  to  trot  along 
trottoir  m.  sidewalk 
trou  m.  hole 

troubler  to  break,  disturb 
troupe  /.  band,  company;  pi. 
troops;  troupes  de  choc 
shock  troops 
troupeau  m.  flock,  herd 
troupier  m.  private,  trooper 
trousse/.  bundle;  aux  trousses 
de  at  the  heels  of 
trouver  to  find;  se  trouver  to 
be;  s’en  trouver  mieux  to 
feel  all  the  better  for  it 
truite  /.  trout 
tuer  to  kill 
tuerie/.  slaughter 
tumultueux,  -euse  tumultu¬ 
ous 

tunnel  m.  shaft,  tunnel 
turlurer  to  croon 
tutelle  /.  influence,  patronage, 
protection,  tutelage 
type  m.  fellow,  type 
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unique  only 

unir  to  unite 

urbain  urban 

Ursuline/.  Ursuline  nun 

usage  m.  use,  usage,  wear; 

hors  d’usage  ruined 
user  to  wear  (out ) 
usine/.  factory 
utile  useful 
utiliser  to  use,  utilize 
Utopie/.  Utopia 

V 

vacarme  m.  noise,  “racket” 
vache  /.  cow;  n’en  est  pas  a 
une  vache  pres  one  cow 
more  or  less  wouldn’t  make 
any  difference 

vague  dim,  shadowy;  vague  /. 

billow,  wave 
vaillance/.  valour 
vaillant  sturdy,  valiant 
vain  vain;  en  vain  in  vain 
vaincre  to  conquer,  vanquish 
vainqueur  m.  conqueror 
vaisselle  m.  vessel 
vaisselle /.  dishes  {coll.) 
valeur  /.  value;  valeur  brute 
value  of  the  raw  products 
vallon  m.  vale,  small  valley 
valoir  to  be  worth;  en  valoir 
de  to  be  as  good  as 
valoureux,  valoureuse  brave 
valse/.  waltz 
vanter  (se)  to  boast 
vapeur  /.  steam,  vapour 
vapoureux,  -euse  hazy,  misty 
varangue/.  floor,  floor-board 
varie  varied,  variegated 
vaseux,  vaseuse  mucky 
vaste  commodious,  vast 
vaticiner  to  prophesy 
vaudeville  m.  farce 
vaut  pres.  ind.  valoir  is  worth 
vautrer  (se)  to  wallow 
veau  m.  calf,  veal 
vecussent  imperf.  subj.  vivre 
might  (should)  live 
veille/.  day  (evening)  before 
veillee  /.  party,  social  evening, 
vigil,  wake;  &  la  veillee  in 
the  evenings 
veiller  to  sit  up  with 


veilleur  m.  watchman 
veilloche  (veillotte)  f.  hay¬ 
cock,  pile  of  hay 
vein e/.  vein 
veloute  velvety 

venait  imperf.  ind.  venir  was 
coming;  venait  de  had  just 
venir  to  come,  move  toward; 
en  venir  to  come  to;  s’en 
venir  to  arrive,  come  to 
vent e/.  sale 

venter  to  blow;  il  vente  the 
wind  is  blowing 
ventre  m.  belly 
ventriloque  m.  ventriloquist 
venu  past  part,  venir  come 
venue/,  coming 
ver  m.  magot,  worm 
verbiage  m.  flow  of  words 
verdoyer  to  turn  green 
verge/,  yard 
verger  m.  orchard 
veritable  real,  true 
verite  /.  truth;  en  verite 
really 

verra  fut.  voir  will  see 
vers  m.  line,  verse 
verser  to  pour 

vertige  m.  dizziness;  c’est  du 
vertige  it  makes  him  dizzy 
vertigineux,  -euse  dizzy 
vertu  /.  virtue;  en  vertu  du 
by  virtue  of 
vetement  m.  clothing 
vetu  past  part,  vetir  clothed 
vibrant  loud 

vibrer  to  bob  (up  and  down), 
to  sway 

vicissitude  /.  difficulty  trial 
victuaille  /.  food,  victual 
vide  empty;  vide  ni.  space,  void 
vieillard  m.  old  man 
vierge/.  virgin 

vif,  vive  bright,  keen,  lively, 
quick 

vigoureux,  -euse  lusty,  robust, 
vigorous 

vigueur /.  vigor;  en  vigueur  in 
vogue 
vilain  ugly 

vilenie  /.  abuse,  nastiness 
village-jouet  m.  toy-village 
villageois  m.  villager 
vint  past  def.  venir  came 
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virevolter  to  circle 
viril  virile 

visage  m.  face;  prendre  visage 
de  to  be  considered,  to  have 
the  appearance  of 
viser  to  aim  at 
visiere  peak,  visor 
visite/.  visit;  la  grande  visite 
official  visit  of  the  priest 
vison  m.  mink 

visqueux,  -euse  slimy,  vis¬ 
cous 

vite  quick,  quickly;  au  plus 
vite  as  quickly  as  possible 
vitesse/.  speed 
vivace  lively 

vivement  brightly,  keenly, 
quickly 

vivre  to  live;  faire  vivre  to 
support 

vociferer  to  shout 
voeu,  voeux  m.  vow 
voie  /.  channel,  passage,  road, 
way;  en  voie  de  on  the  road  to 
voile  m.  veil;  voile/,  sail 
voilier  m.  sailing  ship 
voir  to  see;  voir  plus  large  to 
have  a  broader  outlook,  to 
take  a  broader  view 
voisinage  m.  neighbourhood 
voiture/.  car,  carriage 
voix  /.  voice;  a  voix  haute 
aloud 

voler  to  fly,  leap,  steal 
volet  m.  shutter 
volee/.  volley 


voleur  m.  robber,  thief 
volonte  f.  will,  wish 
volontairement  voluntarily 
volontiers  gladly,  readily 
voudrais  cond.  vouloir  would 
like 

vouer  to  consign,  doom 
vouloir  to  wish;  vouloir  m. 
inclination,  will;  le  bon 
vouloir  blessing,  good  wishes; 
ne  voulant  de  personne 
not  wanting  any  assistance; 
s’en  vouloir  de  to  regret 
voulut  past  def.  vouloir  wished 
voyage  m.  load,  trip,  voyage; 

voyage  de  noce  wedding  trip 
voyageur  m.  traveller,  “voya- 
geur” 

voyou  m.  loafer,  hooligan 
vrai  real,  true 
vrille/.  drill 
vu  past  part,  voir  seen 
vue /.  sight,  view;  les  vues  the 
movies  (pictures);  en  vue  de 
with  a  view  to 

W 

wagon  m.  railway-coach;  wagon 
des  messageries  mail-coach; 
wagon  de  premiere  first- 
class  coach 

wagonnet  m.  tip-truck 
Y 

yeux,  m.  pi.  of  oeil  eyes 
Youkron  m.  the  Yukon 


